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AVIS. 

L E SlEUR  N A L A D E 3 Imprimeur- 
Libraire  3 rue  des  Noyers , vis-à-vis  S.  Yves  , 
voulant  entrer  dans  les  vues  de  bienfaifance  de 
M.  le  Lieutenant- Général  de  Police  > en  faci- 
litant la  circulation  d’un  Ouvrage  aujfi  impor- 
tant pour  V humanité  , que  le  Catéchifme  fur 
les  Afphyxies,  ou  Morts  apparentes  a l’hon- 
neur de  prévenir  MM.  les  Archevêques  , 
Evêques  3 Intendans  , Curés 3 & toutes  autres 
Perfonnes  charitables  qui  voudraient  en  faire 
diftribuer  gratuitement  des  Exemplaires , qu’il 
en  a fixé  le  prix  a 4 liv.  4 fols  la  douzaine  y 
quand  on  en  prendra  ce  nombre  & au  delà . 
Chaque  Exemplaire  3 pris  féparément  y coûtera 
1 2 fols . Il  les  fera  parvenir  en  Province , par 
la  Pofie } Ô francs  de  port.  Il  prie  feulement 
d’ affranchir  les  Lettres  d’ Avis  3 & de  payer  le 
port  de  l’argent. 

t \ 

Ll prévient  que  tous  les  Exemplaires  auxquels 
fon  nom  & fon  paraphe  ne  fe  trouveront  pas  3 
feront  cenfés  contrefaits. 
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AVERTISSEMENT. 

£)n  a publié  tant  d’écrits  fur  la  nature  & fur  le 
traitement  des  Afphyxies  , tant  d’opinions  ont 
été  fucceflivement  adoptées  & combattues  , 
qu’il  feroit  difficile  de  prononcer  fur  cet  objet 
important,  fans  le  dernier  rapport  de 'l’Aca- 
démie des  Sciences. 

Mais  quoique  ce  rapport  femble  ne  rien  laifTer 
à délirer  , il  n’y  eft  pourtant  queftion  que  des 
Afphyxies  caufées  par  les  moffetes  ; & même  la 
maniéré  dont  il  e£V  écrit,  convient  plutôt  aux 
Savans  qu’au  Peuple  : ainfi  cette  portion  de  la 
Société  , qui  eft  toujours  la  première  aflemblée 
autour  des  Alphyxiés , n’a  rien  encore  qui  puifîe 
la  guider  & détruire  les  préjugés  de  fon  igno- 
rance. 

Convaincu  de  cette  vérité , je  publiai  en 
*774?  un  Avis  au  Peuple  fur  les  Afphyxies, 
dont  rien  ne  prouva  mieux  la  néceflité  , que  la 
maniéré  avec  laquelle  il  fut  accueilli,  la  rapidité 
des  éditions  en  France,  & les  traductions  qu’on 
en  ht  dans  les  Pays  étrangers. 

Cependant  j’étois  refté  loin  encore  du  but.  La 
forme  de  Catéchifme  manquoit  à mon  travail, 
& meme  il  m a femblé  qu’on  anroit  pu  délirer 
plus  d ordre  dans  la  diftribution  générale  de 
Ouvrage,  & plus, de  clarté  dansfies  détail.?. 
C eft  précilément  ce  que  j’ai  tâché  d’exécuter 
ici.  Les  demandes  & les  réponl'es  m’ont  facilité 
le  moyen  de  me  faire  des  queftions  exprefté- 
ment  pour  le  Peuple  ; & comme  cette  maniéré 
denleigner  fe  grave  plus  profondément  dans  la 
mémoire,!’31  préfumé  que  les  préceptes  que 
J y donne  feroient  plus  aifément  retenus. 
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4 AVERTISSEMENT. 

Par  cette  même  raifon,  je  me  fuis  interdit  les 
détails  de  théorie  ; & quand  ils  m’ont  paru  m- 
diipenfablement  nécefiaires  , je  les  ai  renvoyés 
aux  notes,  fans  oublier  de  les  mettre  à la  portée 
de  tout  le  monde.  Sur  toutes  choies  je  me  luis 
attaché  à décrire  les  précautions  qu’il  falloit 
prendre  , tant  pour  connoître  les  lieux  infedés 
par  les  moffetes , que  pour  en  retirer  ceux  qui 
s’qn  trouvent  incommodés;  l’expérience  appre- 
nant tous  les  jours  que  le  plus  grand  nombre  des 
perl'onnes  tombées  en  Alphyxies  , ne  devoit 
ce  malheur  qu’à  l’ignorance,  ou  à l’excès  d’un 
zele  imprudent. 

Quoique  ces  précautions  foient  extrêmement 
détaillées,  & qu’à  moins  de  le  faire  à delfein, 
ou  de  n’avoir  aucune  connoilTance  de  cet  Ou- 
vrage, il  paroifle  impoffiblede  les  négliger,  ce- 
pendant le  Peuple  eft  fi  infouciant , il  oublie  fi 
facilement  le  danger,  qu’il  eft  néceflaire  de  le  ' 
lui  rappeller  fouvent.  C’eft  pourquoi  je  les  ai 
répétées  au  commencement  de  chaque  Cha- 
pitre particulier,  concernant  le  traitement  des 
différentes  elpeces  d’Afphyxies  ; & j’en  ai  fait 
un  précis  à la  fin  de  ce  Catéchifme  , en  les  par- 
tageant en  quatre  parties,  fuivant  l’ordre  des 
faifons  dans  lelquelles  on  a coutume  dç  les  ob- 
ferver  d’une  maniéré  plus  particulière- 

Ainfi  le  Printems  étant  la  failon  où  l’on 
remue  le  plus  fouvent  les  terres  pour  bâtir , 
faire  des  excavations,  creufer  des  puits,  les 
nettoyer,  ou  vuider  les  folles,  à moins  que 
quelque  cas  prelfant  ne  l’exige  dans  d’autres 
tems , i’ai  cru  devoir  placer  dans  cette  partie 
de  l’année,  l’Afphyxie  provenant  de  ces  agens 
méphitiques. 

On  le  baigne  en  Été,  il  tonne,  le  Soleil  eft 
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brûlant , on  étouffe  dans  les  Manufactures  à feu* 
les  fours,  les  verreries,  les  étuves,  les  greniers, 
les  vailfeaux , les  Egliles  , les  Utiles  de  Spedacle , 
les  Hôpitaux,  les  Friions,  6c  même  en  plein 
air , à certaines  heures  du  jour  : il  étoit  donc 
aulfi  naturel  de  placer,  dans  ces  trois  mois  de 
l’année , les  morts  apparentes  qui  dépendent  de 
ces  caules. 

Comme  l’Automne  amene  les  fruits  , les  ré- 
coltes , les  vendanges , & les  produits  divers'des 
fubftances  en  fermentation  , tout  indiquoit  d’y 
comprendre  ces  autres  caufes  d’Afphyxie. 

Enfin  l’on  fe  chauffe  6c  l’on  s’enferme  en 
Hiver  ; on  brûle  du  charjbon  de  toute  elpece  , 
ou  bien  la  néceftité  fait  endurer  le  grand  froid  ; 
& la  mort  apparente  eft  également  produite  par 
ces  deux  agens,  quoiqu’oppofés  : conféquem- 
ment  c’étoit  fous  ces  trois  derniers  mois  de 
1 année,  qu’il  convenoitde  ranger  ces  dernieres 
caufes  d’Àfphyxie. 

L’utilité  de  ce  tableau , fous  une  divifion  auffi 
limple,  m a paru  certaine , fi  MM.  les  Curés  dai- 
gnent en  faire  la  lcdure  au  Prône , tous  les  Di- 
manches ; h tous  les  Ouvrages  périodiques  les 
rappellent  aux  yeux  du  Public;  enfin,  fi  la  lifte 
en  eft  continuellement  affichée  pendant  le  cours 
de  chaque  faifon  , & même  fi  les  Almanachs  n\ 

"S  d'hommes  qui  ne  fak  pas 

Un  nouveau  moyen  de  prévenir  les  Afphyxies. 
oferois  prefque  d,re  de"  n’en  plus  obferver 
feroit  celui  de  rendre  les  Propriétaires  lolidaii 
nt  peirPon^ab,es  envers  les  parens  des  ou- 
vr  ers  afphyxiés  , des  malheurs  qui  arrivent 
outes  les  fois  que  ces  ouvriers  font  employés 
par  eux,  pour  defcendre  dans  des  lieux  infeds 
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ou  fufpe&s  d’infe&ion , (ans  avoir  pris  les  pré- 
cautions néceffaires  pour  la  faire  ceffer , & fans 
que  ces  précautions  aient  été  dirigées  par  un 
Phyficien  déligné  parle  Gouvernement  pour  ces 
fortes  de  travaux  (i).  Il  n’y  en  a pas  d’autre  pour 
empêcher  les  ouvriers,  toujours  conduits  par 
l’avidité  du  gain,  & raffinés  fur-tout  par  de 
faux  principes,  de  fe  livrer  avec  confiance  au 
danger  qui  le$  menace , & d’en  être  la  victime 
fans  le  prévoir. 

Pourquoi  ne  creuferoit-on  pas  des  gares,  dans 
lefquelies  un  fond  égal  & fablé  permettroit  au 
Peuple  de  venir  s’y  baigner  en  sûreté  ? Pour- 
quoi dans  ces  mêmes  endroits  n’établiroit-on  pas 
auffi  d’excellens  nageurs,  pour  former  une  école 
de  natation  ? Ce  moyen  feroit  auffi  sûr  que 
les  précédens , pour  empêcher  que  l’on  ne  fe 
noyât;  & cette  précaution  importante,  par  ce 
feul  objet,  auroit  encore  l’avantage  de  pré- 
parer , pour  ainfi  dire,  des  matelots  à la  Marine 
Royale,  lorfque  la  rareté  des  gens  de  mer  force 
d’en  chercher  dans  l’intérieur  du  Royaume. 

C’efi  d’après  ces  vues  établies  dans  la  pre- 
mière édition  de  mon  Avis  au  Peuple  , qu’une 
école  de  natation  , & un  prix  accordé  à celui 
qui.  en  aura  le  mieux  profité  dans  l’année,  ont  été 
établis  à Melun,  il  y a quelques  années;  & que 
Don  Galup  a formé  dans  un  des  ports  d’Ei- 
pagne  , une  femblable  école , en  invitant  le 


(i)  Cette  inftitution  exifte  depuis,  peu  dans  la  Capitale. 
M.  Cadet  Devaux , en  faveur  de  qui  Sa  Majefté  vient  de  créer  la 
place  de  Commillâire- Générai  des  Voiries , & Infpeéfeur  des 
objets  de  falubrité  pour  la  Généralité  de  Paris , eft  fpécialemeat 
«har^é  de  la  direttion  de  ces  travaux. 
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Public  d’en  profiter,  par  un  petit  Ouvrage  (i) 
où  il  cite  expreflement  cet  Avis  au  Peuple  , 
& la  Gazette  de  Santé,  dans  laquelle  j’avois, 
fait  le  même  vœu. 

Pour  revenir  au  Catéchifme,  quoique  le  rap- 
port de  l’Académie  en  fafie  la  bafe , j’ai  cru  de- 
voir encore  confulter  les  Modernes  3 dont  les 
écrits  ont  mérité  le  fuffrage  des  Savans  & du 
Public,  tant  par  la  fagelfe  des  vues  de  leurs 
Auteurs , que  par  la  sûreté  de  leurs  avis.  Tels 
font  ceux  de  MM.  de  Hilliers  , Hartman  , Morand 
lie  Da^ir , Maret  j Troja,  Cadet  Devaux  , Tareionni- 
T°Keï1'  lesfa™™  de  Hollande,  & MM.  Parmentier 
& Labone.  Tous  m’ont  éclairé  dans  le  choix  de 
mes  moyens;  tous  font  venus  à l’appui  de  mes 
principes  ; tous  m’ont  confirmé  dans  l’opi- 
nion que  j’avois  adoptée  , dans  une  difpute 
entreprise  pour  1 utilité  dû  Public , contre  des 
erreurs  funeftes , que  malheureufement  l’on 

Je  me  croirais  coupable  d’ingratitude,  fi  en 

» ne  pay ois  pas 
a MM.  de  Villiers  & Cadet  Devaux  , tin  tribut 
particulier  de  reconnoiffance  dû  à l’un  , parce 

thequebl&  à°r  " m>ol,vrir  fa  P^cieufe  Biblio- 
tnequej  & a 1 autre , pour  m’avoir  fait  part 

avec  tout  le  zete  pofiible , de  fes  recherches  fuî 

differentes  efpeces  d’air  méphitiques  & te. 

noncé  a un  travail  femblable  au  mien , en  me 

(.)  Manifeftadon  al  public»  de  uua  car, a <,„e  a un  amico 
efenbe  Don  Carlos  Galop , natural  de  la  villa  de  Calella  en  Ca- 
tMauna,  y al  prefeme  refidente  en  Cadia  ; ayudamedel  cuerpa 
de  comercanres  de  genova  en  la  gnerra  de  ,747  , &c.  £n 
Cadiz  en  la  Imprema  de  Marina.  Anno  de  1776 
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forçant  à continuer  mon  entreprife  ; quoiqu’i 
eut  pris  des  engagemens  pareils  avec  le  Public  , 
& que  , plus  que  tout  autre , il  eût  des  droits  à 
la  confiance  du  Magiftrat , fous  les  aufpices 
duquel!  ce  Catéchifme  voit  le  jour. 


I 


CATÉCHISME 

SUR 

LES  MORTS  APPARENTES; 
OU  ASPHYXIES. 
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LIVRE  PREMIER. 

De  V AJphyxie. 

r ■■  ■ - - — - » 

CHAPITRE  PREMIER. 

De  V A fphyxie  & de  fes  caufes. 

Demande.  ^Qu’entendez-vous  par  Afphyxie? 

Réponfe.  J’entends  par  Afphyxie,  une  morr  appa- 
rence , qui  peur  erre  occasionnée  par  plusieurs  caufes  , 
mais  dont  on  revient  fi  l’on  elt .promptement  fecouru, 
& fi  on  n’a  pas  été  trop  vivement  afteélé. 

D.  Quelles  font  les  différentes  caufes  d’Afphyxie? 

R.  Il  y en  a de  plufîeurs  efpeces  : on  peut  les  ré- 
duire à Six  claftes  générales. 

D.  Nommez-les  ? 

R.  La  première  eft  1 immerfion  dans  l’eau  froide  , 
ou  dans  tout  autre  liquide  : elle  produit  l’ A fphyxie 
des  noyés.  r 

La  fécondé  eft  celle  des  diverfes  moffetes. 

?T,a-rr°*t,eme  ^l'°id  exceftîf , dans  quelque  lieu 
qu  il  fe  fade  fentir. 

La  quatrième  eft  l’exceftive  chaleur , de  quelque 
caufe  qu  elle  provienne. 

La  cinquième  comprend  les  douleurs  vives  , les 
coups  violens , les  ctranglemens  par  caufe  externe 
ou  interne,  les  convulfions , &c. 
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Enfin  dans  la  fixieme  &.  derniere  claffe  , font  ren- 
fermées les  pallions  vives,  telles  que  la  trifteffe,  le 
plaifir  exceflif , la  joie  , la  colere  , les  affrétions  va- 
poreufes  , le  faififfement  de  la  peur  les  grandes  éva- 
cuations , les  hémorragies. 

D.  Qu’eft-ce  qu’une  moffete  ? 

R.  La  moffete  ou  mouffete  eft  un  air  apparent  ou 
non  , chargé  de  vapeurs  maîfaifantes  plus  ou 
moins  dangereufes  & meurtrières  , qui  le  rendent 
incapable  de  fervir  à la  refpiration,  & qui  agiffant  fur 
les  nerfs  , fait  tomber  en  fyucope  l’imprudent  qui  s’y 
expofe. 

• D.  N’y  a-t-il  qu’une  efpece  de  moffete  , ou  doit- 
on  en  compter  pkifieurs  ? 

R II  y en  a de  plufieurs  efpeces , dont  voici  l’énu- 
mération. j * 

i°.  La  vapeur  qui  s’exhale  de  la  combuftion  des 
.corps,  tels  que  le  charbon  ordinaire  , le  charbon  de 
terre  , la  tourbe  , la  braife  , même  le  bois. 

z°.  Celle  des  corps  en  fermentation  , comme  la 
vapeur  des  cuvesoù  l’on  prépare  le  vin  , de  la  bierre , du 
cidre j celle  des  celliers,  des  caves,  des  greniers  à 
foin  , & généralement  de  tous  les  lreux  renfermant 
des  fubftances  végétales. 

5°.  La  vapeur  qui,  fans  caufe  apparente,  s eleve 
à la  furface  de  certains  terreins,  dans  les  puits,  les 
mines  & autres  excavations  fouterraines. 

4°.  La  vapeur  que  répandent  les  corps  dont  1 o- 
deur  eft;  fuave  ou  défagréable , principalement  celle  qui 
eft  renfermée  dans  des  navires , des  caves , des  ma- 
gafins,  des  appartemens , des  ballots,  des  malles, 
i 50.  La  vapeur  des  lieux  bas  & humides,  chauds 
ou  froids  , comme  les  mines  , le  foffes  d aifance  , les 
'égouts,  les  puits , les  puifards,  lestombeaux,  lescime- 
tieres,  les  voiries , les  creuxà  fumier,  les  caves  & autres 
lieux  profonds,  lorfqu’il  s’y  eft  écoulé  une  matière 
plus  ou  moins  infeéte  & putride 
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6°.  La  vapeur  des  lieux  qui  renferment  beaucoup 
de  perfonnes,  & où  l’air  mal  fain  par  lui-même, 
n’eft  point  alfez  renouvelle;  tels  que  les  Hôpitaux, 
les  Priions  , la  calle  & l’entrepont  des  vaiffeaux, 
les  Eglifes,  les  Salles  de  fpeétacles,  les  foules  même 
en  plein  air. 

< I"  ■ ■■  ■-T==g$^  ■*  I • i» 

CHAPITRE  IL 

Différences  de  L' A fphyxie  : maniéré  dont  elle 

efl  produite . . 


Demande.  Quelles  font  les  différences  de  l’Af- 
phyxie  ? 

R.  O n en  diflingue  autant  que  de  caufes. 

D.  Comment  les  caufes  de  l’afphyxie  produifent- 
elles  cet  état? 

R.  La  quefiion  n efl:  pas  aifée  à réfoudre  ; ce- 
pendant voici  ce  qui  paroît  le  plus  pofîtif.  L’Af- 
phyxie  efl:  un  état  fpafmodique  occafionné  par  l’im- 
pieiîion  faite  fur  les  nerfs  par  les  différentes  caufes 
enoncees  & par  le  faifilfement  qui  en  efl:  la  fuite. 

Vous  me  furprenez,  car  j’aVoisouï  dire  que 
l’Afphyxie  ne  différait  pas  de  l’apoplexie  ? 

. ^ e^-  bien  vrai  que  c’eft  une.  ancienne  opi- 

nion renouvelée  de  nos  jours  : mais  l’Académie  des 
Sciences,  qui  d’abord  fembloit  l’avoir  adoptée,  l’a 
combattue  depuis  dans  fon  dernier  rapport,  en  dé- 
clarant que  l’Afphyxie  différait  effentiellement  de 
1 apoplexie,  en  ce  que  dans  le  premier  état,  les 
ronchons  du  fujet  étoient  entièrement  fufpendues 
au  îeu  qu  elles  ne  font  que  lezées  dans  le  dernier. 

D.  Mais  fi  les  Afphyxiques  refpirent  avec  râle- 
ment, ont  le  vifage  rouge  & le  pouls  fort,  comme 
les  Apopleéhquës  pourquoi  diftinguez-  vous  ces 
deux  états  l un  de  l’autre? 
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R.  Je  les  diftingue,  i.°  parce  que  les  fymprômes 
donc  vous  pariez  ne  fe  rencontrent  jamais  dans  l’Af- 
pliyxie  6c  ne  fe  manifeftent  que  par  le  retour  plus 
ou  moins  complet  des  fondrions;  c’eff  à-dire , quand 
] Alphyxie  eft  dillîpée.  i.°  Parce  que  même  dans  ce 
lecond  état  fl  femblable  à l’apoplexie  , les  malades 
n ont  pas  les  membres  paralyfés,  que  la  bouche  n’eft 
point  de  travers,  & qu  on  les  a vu  en  revenir,  fans  fai- 
gnée,  par  lefeul  fecours  dé  la  nature;  3 °.qu’enfin  la  fai- 
gnée  leui  eft  contraire,  comme  je  vais  le  prouver  plus 
bas,  ce  qui  n arrive  pas  aux  véritables  Apoplectiques. 

D-  Comment  donc  les  caufes  de  l’Afphyxie  pro- 
dui (ent-elles  cette  împreflion  & ce  faiiîifement  qui 
fufpend  toutes  les  fondions  de  la  vie? 

R.  On  a lieu  de  préfumer  que  c’eft  par  un  vé- 
ritable empoifonnement.  Ceux  que  l’on  empoifoune 
avec  certaines  liqueurs  alToupiflantes  , éprouvent 
d’abord  un  fommeil  profond  qui  n’eft  pas  éloigné 
de  lAfphyxie,  &c  après  lequel  ils  font  agités;  ils 
ont  le  pouls  plein,  parodient  rouges,  ils  râlent, 
& fouvent  ils.  entrent  en  furie.  Quand  ils  meurent 
du  poifon  , ils  ont  fur  le  corps  & à la  furface  de 
1 eftomac  & des  inteftins , des  taches  noires , & 
même  un  épanchement  d’une  matière  noirâtre  : 
à tout  cela  fe  joint  une  contradion  générale  , une 
roideur  de  tous  les  membres.  Or  , comme  la 
meme  chofe  arrive  exadement  à ceux  qui  font  af- 
phyxiés  & que  les  moffetes  portent  avec  elles  un 
caradere  vénéneux  , tout  femble  fe  réunir  pour 
prouver  qu’elles  ne  produifent  leur  effet  que  de 
cette  maniéré. 

D . Mais  les  noyés  périroient-ils  aufli  par  l’effet 
d’une  moffete? 

R.  On  a cru  pendant  long-tems  qu’ils  ne  dévoient 
leur  mort  qua  l’eau  qu’ils  avoient  avalée;  enfuite 
on  a penfé  avec  plus  de  vraifemblance  que  c’étoit 
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plutôt  a celle  qui  s’étoit  introduite  dans  leurs  poul- 
monç,  Mais  comme  plulieurs  Auteurs  ont  attefté  d a- 
près  l'expérience  qu’il  n’entroit  point  d’eau  dans  les 
poulmons;  que  d’autres  en  contre-difant  cette  afler- 
tion,  ont  tout  au  plus  prouvé  qu’il  n’y  en  entroit 
qu’une  très-petite  quantité  ; qu’il  en  elt  encore  qui 
ont  avancé  d’après  de  nouvelles  tentatives  , que  l’eau 
introduite  dans  les  bronches  ne  fuffoquoit  point;  que 
la  préfence  de  l’eau  dans  la  poitrine,  li  elle  exiftoit, 
lailferoit  l’incertitude  de  favoir  lî  ce  fluide  s’y  eft  in- 
troduit avant  ou  après  l’Afphyxie  ; qu’enfin  les  noyés 
reviennent  quelquefois  li  promptement  à la  vie, 
fans  aucune  évacuation  particulière,  qu’il  eft  diffi- 
cile de  regarder  la  préfence  de  l’eau  dans  la  poi- 
trine comme  la  caufe  de  cet  accident  ; il  eft  plus 
vraifemblable  de  penfer  que  cette  Afphyxie  vient 
de  l’impollibilité  où  font  les  noyés  de  renouveller 
l’air  de  la  poitrine  , lequel  étant  furchargé  de 
vapeurs  animales  , devient  abfolument  méphitique  : 
ajoutez  à cette  caufe  , l’impreflion  vive  & fubite 
que  l’immerflon  fait  fur  les  fens  , impreflion  qui 
feule  fuffiroit  pour  opérer  un  faififfement  violent 
! & produire  l’ Afphyxie;  fi  l’on  en  juge  par  le  bour- 
donnement d’oreilles  , le  piquotement  du  nez,  le 
ferrement  de  poitrine , & les  étourdiffemens  qu’on 
fent  , quand  on  plonge  volontairement  la  tête  dans 
l’eau. 

D.  Au  moins  vous  excepterez  de  cette  théorie  les 
Afphyxies  produites  par  des  caufes  étrangères  aux 
moftetes  ? 

R.  Quoique  les  Afphyxies  étrangères  aux  moffetes 
paroiffent  d abord  fe  rapprocher  de  l’apoplexie  , 
cependant  elles  proviennent  toujours  d’un  faififfe- 
ment  violent  : la  fufpenfion  ou  l’interception  de  la 
re(pirat:on  , retient  dans  les  bronches  l’ait  méphi- 
tique comme  dans  les  precedentes.-  Leur  trait. ment 
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cft  aufiî  le  meme  à peu  de  chofe  près  ; ce  qui  fait 
qu’on  ne  doit  pas  les  fcparer. 

CHAPITRE  III. 

Précautions  générales  pour  fe  garantir  de  l’Af- 
phyxie , en  allant  au  fecours  de  AJp/iyxiés . 

Demande.  Ya-t-,  l du  danger  à fecourir  les 
Afpl  îy x lés 

Réponfe.  Beaucoup  , fi  c’efi  avec  imprudence. 
Comme  l’Afphyxié  tombe  ordinairement  en  cet  état 
dans  le  lieu  où  il  a été  furpris  par  les  caufes  funeftes 
que  je  viens  d’indiquer  ; fi  vous  alliez  à fon  fecours 
fans  préalablement  les  détruire  , à coup  sûr  vous 
en  feriez  atteint  ainfi  que  lui. 

D . A -t  on  des  exemples  de  ce  malheur? 

R.  lis  font  fans  nombre  : tous  les  livres  fur  les 
Afphyxies , tous  les.  Journaux  en  font  remplis.  Je 
rapporterai  les  plus  frappans , quand  il  s’agira  du 
traitement  particulier  des  Afphyxies  auxquelles  ces 
exemples  appartiennent. 

D.  Cela  étant , indiquez-moi  la  marche  qu’il  faut 
tenir  pour  s’en  garantir? 

R.  S’il  s’agit  d’aller  au  fecours  d’une  perfonne 
qui  fe  noie,  n’entreprenez  pas  de  la  fecourir  fans 
fav'oir  nager  & plonger  ; ne  l’approchez  point  au 
hafard  \ alfurez-vous  plutôt  de  la  maniéré  dont  vous 
la  faifirez,  fur-tout  fi  elle  s’agite  encore  : car  avant 
de  tomber  en  Afphyxie,  les  noyés  s’accrochent  par- 
tout oii  ils  peuvent  j ce  qui  vous  expoferoit  à être 
entraîné  avec  eux.  Si  vous  faites  ufage  du  crochet 
attaché  au  bout  d’une  corde,  ou  d’un  filet,  ayez  atten- 
tion d’éviter  les  contufions  & les  blelfures  avec  le  cro- 


y 
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chet,  & de  ne  point  palier  la  corde  ou  le  filet  autour  de 
fôn  cou  , l’étranglement  & les  contufions  pouvant  éga- 
lement empêcher  le  retour  des  fondions  de  la  vie. 

D.  Sans  doute  , il  y a aufii  des  précautions  à 
prendre  pour  fecourir  les  perfonnes  frappées  par  les 
moffettes  ? 

R.  Pour  le  moins  autant. 

JD.  lndiquez-les  moi? 

R.  Ces  précautions  confident,  i.°  à connoîrre  les 
lieux  fufpeétés  de  renfermer  une  moffete.  i.°  A la 
détruire  quand  elle  exifte. 


JD.  Quels  font  les  lieux  les  plus  fujets  aux  mof- 
Fetes  ? 

R.  Je  vous  1 ai  prefque  dit  en  en  indiquant  lesdif^ 
ferences.  En  general  tous  les  lieux  qui  renferment 
des  fubftances  fortes  ou  capables  de  fermenter,  fur- 
tout  quand  ils  font  profonds  , humides  , voi- 
fins  d’autres  lieux  infeéts,  ou  deftinés  à renfermer 
des  matières  corrompues,  & qu’ils  n’ont  pointou  pref- 
que point  de  communication  avec  l’air  de  l’atmof- 
phere,  font  tres'fufpeéts.  Le  foupçon  fe  change'  en 
certitude  lorfque  quelqu’un  s’y  eft  trouvé  malt 

D.  Sont -ce  là  tous  les  indices  de  la  préfence 
d une  motrete  ? 

R.  On  en  a de  plus  particuliers  dans  les  fen- 
lations  qu’on  éprouve  en  defeendant  dans  ces  lieux 
deunort,  foit  par  le  froid  ou  le  chaud  & len^our- 
dmemenr  que  l’on  fent  aux  jambes  quand  elles" font 
plongées  dans  la  moffete,  foit  par  le  picotement  des 
yeux  ou  du  nez,  le  ferrement  de  la  poitrine  & du 
g°  ier  a roux  fuffocante,  les  écourditfemenà  les 
convullions,  les  cris  involontaires.  D’ailleurs  on  en 
juge  encore  par  la  répugnance  que  les  animaux  ont 

y entrer,  par  leur  Afphyxie  quand  on  les  y force 
& par  les  variations  dé  la  lumière , qui , pour  l’or- 

l " ! e » s,al,on8e  dans  l’air  méphitique,  devient 
b.euacre , languit  & s’éteint. 
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D.  N’y  a-t-il  pas  des  difbndfions  à faire  dans  les 
précautions  que  l’on  prend  contre  les  mofFetes,  re- 
lativement à la  différence  de  leurs  principes. 

R-  Vous  les  connoîtrez  à mefure  qu’il  fera  queftion 
du  traitement  particulier  de  chaque  Afphyxie. 

D.  Cornment  détruit-on  une  moffere? 

R.  En  général , on  la  dillipe  en  renouvellant  l’air 
qui  en  eft  chargé,  tant  par  l'ouverture  des  portes, 
des  fenêtres  8c  des  foupiraux  , qu’en  y plaçant  un 
brafier  ardent  ou  un  tuyau  de  poêle  adapté  à un 
fourneau  allumé  8c  établi  hors  de  la  moffere  (i). 

D.  Eft-ce  là  tout  ce  qu’il  faut  faire  ? 

R.  11  y a d’autres  moyens  encore,  mais  comme 
ils  varient  à raifon  des  mofFetes,  j’en  renvoie  l’ex- 
pofition  aux  chapitres  particuliers  qui  les  concernent. 

D.  Sans  doute,  on  peut  entrer  dans  le  lieu  de  la 
moffere,  après  qu’elle  a été  détruite? 

R.  Oui  : mais  il  faut  que  celui  qui  s’y  pré- 
fente ait  foin  de  paffer  fous  fes  bras  une  double 
corde  avec  laquelle  on  puiffe  le  retirer  s’il  s’en 
trouve  incommodé  ; qu’il  foit  également  précédé 
d’une  chandelle  alhfmée , fixée  au  bout  d’un  long 
bâton;  qu’il  ait  de  l’eau  de  vie  dans  fa  bouche, 
8c  la  tête  & le  corps  préalablement  arrofés  de  vi- 
naigre ; qu’il  porte  dans  fes  mains  une  éponge  im- 
bibée de  ce  liquide;  qu’il  fe  tienne  toujours  debout 
le  plus  qu’il  pourra,  fans  jamais  abaiffer  fa  tête 
vers  la  terre;  qu’enfiu  il  foit  fuivi  de  1 œil  par  ceux 


(t)  Le  feu  étant  le  meilleur  de  tous  les  ventilateurs  , je  ne  me 
fuis  pas  attaché  à décrire  les  machines  inventées  jufqu  a prelent  ., 
pour  produire  ces  effets.  Il  n’eft  qu  une  circonftance,  lorfqu  il  s agit 
de  changer  l’air  des  vaifleaux  , ou  la  crainte  du  feu,  1 économie 
du  bois,  & l’embarras  du  tranfport,  pourroient  faire  donner  la  pré- 
férence à un  autre  moyen  aulTi  (impie  qu  ingénieux  ,,  dont  1 ex- 
périence a déjà  été  faite  avec  fucces  , & qus  décrirai  lorl- 
qu’il  s’agira  de  définfe&cr  l’air  des  calles, 

qui 
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qui  font  au  dehors  afin  de  i’en  retirer  au  moindre 
mouvement  qui  annonceroit  du  mal-aife  5 fans  at- 
tendre qu’il  demande  à en  fortir. 

D.  Pourquoi  cette  derniere  précaution  ? 

R.  Parce  qu’indépendammenr  de  ce  que  la  voix 
s’éteint  dans  l’air  méphitique  , fouvent  les  inoffetes 
oppreflant  la  poitrine  & portant  à la  gorge,  fufpen- 
dent  les  fondions  de  l’organe  de  la  voix  ; & que  11 
l’on  attendoit  d’être  averti  par  celui  qui  éprouve  cet 
effet , on  l’expoferoit  à périr  avant  de  lui  porter  aucun 
fecours. 

D.  Mais  fi  la  moffete  a été  détruite  , comment  en 
redoutez-vous  fi  fort  les  effets  ? 

R.  Lorfqu’il  s’agira  de  chaque  moffete  en  parti- 
culier , vous  verrez  qu’il  en  eft  beaucoup  qui  peuvent 
fe  reproduire , quoiqu’on  ait  d’abord  employé  ce  qu’il 
falloir  pour  les  dilfiper , & vousfeiitirez  alorscombien 
ce  confeil  eft  important. 


=ss#ga= 


CHAPITRE  IV. 

Secours  généraux  contre  les  Afphyxies . 


Demande.  Qu’entendez  - vous  par  fecours  Ge- 
neraux ? 0 

Réponfe.  Les  fecours  généraux  font  ceux  que  l’on 
peur  donner  indiftmdement  à toutes  les  clâffes 
a Afphyxie,  fans  égard  pour  la  différence  des  caufes 
qm  es  ont  produites  & qui  même  doivent  toujours 
précéder  les  fecours  particuliers. 

D.  Faires-les  moi  connoître? 

R . Ils  font  au  nombre  de  cinq.  Le  premier  & le 
plus  preffant  eft  de  retirer  l’Afphyxié  du  lieu  qui 
caufe  fon  Afphyxie , après  avoir  préalablement 
pris  pour  foi-meme  les  précautions  indiquées. 

B 
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Le  fécond  > eft  de  le  dégager  de  fon  col,  de 
fes  jarretières  , de  la  ceinture  de  fa  culotte  , 
des  cordons,  des  jupons,  & généralement  de  tous 
les  liens  qui  pourroient  s’oppofer  au  retour  de  la 
circulation;  fur-tout  de  le  dépouiller  en  entier  de 
fes  vêtemens. 

JD.  Mais  fi  fes  vêtemens  ne  le  gênent  pas? 

R.  Cela  n’y  fait  rien  : il  faut  toujours  l’en  débar- 
raffer,  parce  que  fi.  c’eft  un  noyé,' l’humidité  de  fes 
habits  ne  peut  qu’entretenir  fon  Afphyxie  ; 6c  s’il  a 
été  furpris  par  les  moffetes,  fes  habits  imprégnés 
d’air  méphitique  , feraient  également  préjudiciables  à 
l’Afphyxié  6c  à ceux  qui  lui  donnent  des  fecours , fur- 
tout  s’ils  font  de  laine  j parce  qu’ils  retiennent  davan- 
tage la  matière  du  méphytifme,  qui  quelquefois  agit 
par  communication.  C’efi:  pourquoi  il  eft  alors  prudent 
de  bien  laver  l’Afphyxié,  6c  de  fe  laver. .Ci-même  les 
mains  avec  le  vinaigre,  après  l’avoir  déshabillé. 

JD.  Vous  aviez  d’autres  fecours  généraux  à m’in- 
diquer ? . 

R.  Le  troifieme,  eft  de  coucher  l’Afphyxié  fur 
le  côté  droit  de  la  poitrine,  ayant  la  tête  un  tant 
foit  peu  élevée , fi  c’eft  un  noyé  ; ou  de  le  mettre 
fur  fon  féant,  fi  l’Afphyxie  eft  d’un  autre  genre. 

Le  quatrième,  eft  de  porter  fous  fon  nez  un  flacon 
d’alkali  volatil,  ou  à défaut  de  ce  fel,  d’y  préfenter 
la  première  eau  fpiritueufe  que  l’on  aura  fous  la 
main,  telle  que  l’eau  de  Mélifle,  l’eau  des  Carmes, 
de  la  Reine  d’Hongrie,  d’Ardel  , de  Bon-Ferme, 
l’eau  Vulnéraire,  le  vinaigre  des  Quatre  Voleurs  6c 
même  le  vinaigre  commun. 

Le  cinquième  enfin,  eft  de  réchauffer  les  noyés, 
6c  de  raffraîchir  les  Afphyxies  par  d autres  caufes  , 
avec  les  modifications  relatives  aux  différentes  ef- 
peces  d’Afphyxies  ; je  détaillerai  bientôt. 
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CHAPITRE  V.  » 

Moyens  généraux , dangereux  & meurtriers  , 
quoique  conseilles  par  quelques  Auteurs . 

Demande.  Tous  les  moyens  généraux  publiés 
jufqua  préfent  contre  les  Afphyxies,  font-ils  égale- 
ment bons  ? 

Réponfe.  Non  : il  n’y  a de  bons  que  ceux  que  l’on 
vient  d’indiquer  j tous  les  autres , quoique  prefcrits 
d’une  maniéré  impofante,  font  plus  ou  moins  dan- 
gereux. 

D.  Faites  m’en  connoître  le  danger  ? 

R.  i°.  Quand  vous  trouverez  quelqu’Afphyxié , 
n’ayez  pas  le  fatal  préjugé  de  craindre  les  pourfuites 
de  la  Juftice,  en  lui  donnant  les  premiers  foins. 
Les  Loix  ne  peuvent  pas  aller  contre  le  fentimenc 
naturel  de  fecourir  fon  femblabîe;  &:  il  n’efl:  point  de 
Gouvernement  affez  barbare  pour  faire  un  crime 
d’une  aétion  aufli  utile  à l’humanité. 

ze.  En  fecourant  les  Afphyxiés  , gardez  - vous 
bien  de  les  fufpendre  par  les  pieds,  ou  de  les  rouler 
fur  un  tonneau,  comme  on  l’a  fait  trop  fouvent  pour 
les  noyés.  Ce  n’eft  pas  que  l’on  ait  à craindre  que 
le  fang  fe  porte  à la  tête , comme  quelques  perfonnes 
l’ont  cru  : cet  accident  ne  peut  avoir  lieu  tant  que 
le  fujet  elt  en  Afphyxie , parce  que  la  circulation 
& la  refpiration  font  fufpendues.  Mais  c’eft  qu’en 
tourmentant  ainfi  le  corps,  il  n’en  revient  pas  plus 
vite  ; que  l’on  perd  un  tems  précieux  ; qu’il  en 
peut  réfulter  des  meurtrilTures  & des  contufions  fortes , 
capables  d’avoir  de  fâcheufes  fuites  , au  moment  du 
retour  des  fondions  • qu’enfin  cette  pofition  gênante 
de  l’Afphyxié  peut  s’oppofer  au  rétabliflement  de 
ces  mêmes  fondions, 
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D.  Mais  s’ils  ont  de  i’eau  dans  la  poitrine , la 
fufpenfion  par  les  pieds  n’eft-elle  pas  un  moyen  pour 
la  faire  écouler  ? 

R.  Non  : d cetre  eau  exifte,  elle  eft  fouettée  & 
tellement  en  écume  quelle  ne  fauroit  fortir  fous  cette 
forme , tant  que  le  mouvement  de  la  poitrine  n’eft 
pas  rétabli  : fi  au  contraire  il  n’y  a point  ou  très- 

f>eu  d’eau  & que  fa  petite  quantité  foit  étrangère  à 
a mort  apparente  des  noyés,  comme  je  l’ai  fait  voir, 
cette  fufpenfion  n’offre  aucun  genre  d’utilité  qui  puiffe 
en  balancer  les  inconvéniens. 

D.  Que  penfez-vous  de  l’ouverture  de  la  gorge, 
connue  fous  le  nom  de  Bronchotomie? 

R.  L’ouverture  de  la  trachée  artère  eft  un  moyen 
inutile  8c  dangereux.  Inutile,  parce  que  c’eft  moins 
de  la  dilatation  de  la  poitrine  dont  il  faut  s’occuper, 
que  de  détruire  le  faififfement  qui  caufe  l’Afphyxie } 
Sc  que  d’ailleurs  on  peut  auiïi  facilement  dilater  la 
poitrine  en  foufïlant  de  l’air  par  le  nez.  Dangereux , 
parce  que  la  précipitation  & la  mal  adreffe  fe  trouvant 
fouvent  réunies  dans  les  campagnes,  il  en  pourroit 
réfulter  des  accidens  fâcheux  pour  l’Afphyxié  , à 
fon  retour  à la  vie. 

D.  Approuvez- vous  la  pratique  d’introduire  du 
vinaigre  , des  liqueurs  fpiritueufes , ou  une  potion 
émétifée  dans  la  bouche  des  Afphyxiés  ? 

R.  Loin  de  l’approuver,  je  la  condamne  très  fort. 
En  effet,  comme  la  déglutition  eft  fufpendue  avec 
toutes  les  autres  fondions  , & que  le  liquide  in- 
troduit dans  la  bouche,  y féjourne  &c  la  remplit  fans 
pouvoir  defcendre  dans  l’eftomac,  vous  expoferiez 
l’Afphyxié  à périr  de  fuffocation  par  la  chute  de 
ce  liquide  dans  la  trachée  artere , au  moment  de 
la  première  infpiration  ; 8c  meme  il  pourrait  y tomber 
pendant  l’Afphyxie  , 8c  empêcher  le  retour  de  cette 
fondion  comme  on  l’a  obfervé.  D’ailleurs  les  dents 
four  fouveht  û ferrées , qu’il  feroit  impolüble  de 
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rien  introduire  dans  la  bouche. 

D.  En  excluant  l'émétique  , vous  ne  craignez  donc 
pas  la  préfence  de  l’eau,  ou  des  matières  putrides  dans 
Peftomac? 

R.  L’eau  qui  pourroit  fe  trouver  dans  l’eftomac 
n’étant  point  la  caufe  de  l’Afphyxie , & les  matières 
putrides  pouvant  être  détruites  par  des  moyens  moins 
violens  que  par  l’émétique,  cette  crainte  feroit  dé- 
placée, d’autant  plus  qu’aux  inconvéniens  déjà  dé- 
crits fe  joindroit  celui  de  faire  porter  le  fang  à la 
tête,  fi  l’émétique  agiflbit  au  moment  du  rétablitfe- 
ment  des  fonétions. 

D.  Pourquoi  avez- vous  profcrit  la  faignée  du  trai- 
tement des  Afphÿxies  ? elle  eft  pourtant  confeillée  par 
plulieurs  Auteurs  , notamment  dans  un  rapport  fait  â 
J Académie  il  y a quelques  années  , & répandu  avec 
prorulîon  dans  Je  Royaume. 

R.  Gardez-yous  bien  d’employer  ce  fecours  , c’efl: 
de  tous  le  plus  dangereux  tant  que  l’Afphyxié  n’eft 
pas  revenu  à la  vie.  Ceux  qui  l’ont  confeillé  fuppo- 
ioient  que  les  Afphyxiés  étoient  Apoplediques  : 
mais  aujourd  nui  que  l’Académie  confultée  là-delfiis 
a dctrmt  ce  premier  rapport  par  un  fécond,  où  elle 
diftingue  eflèntiel  ement  l’Afphyxie  de  l’Apoplexie, 

I Lut  s en  tenir  a l expenence  qui  a prouvé  qu’aucun 
ÿ ceux  qu>  avoient  ta  faignés,  n’eft  revenu  de  Ton 

, ,and‘S  ,3“  « ,8énéral  - «ux  qu'on  a 
Pn  0M  éU  fans  œ “oyen. 

U.  IN  eit-il  pas  au  moins  des  cas  particuliers  on 
ia  laignee  paroir  indiquée?  r 

cas  f°nt  ‘rès-rares;  c’elt  encore  l’avis  de 

dans  leT  da"S  “ ^tnier  '“PP0"'  les  indiquerai 
dans  le  chapitre  ou  il  s’agira  du  traitement  qu’il  cou- 

qu’il  fan?’P  °',er  aPrc.s  * Afphyxie,  ainfi  que  la  veine 
Si  U °UVtlr  & la  1l,antlté  fang  qu’il  faut 
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D.  Vous  placerez  , fans  doute,  les  Iavemens  de 
fumée  de  tabac,  au  nombre  des  moyens  dangereux , 
car  j’en  ai  entendu  dire  du  mal? 

R.  Revenez  de  ce  préjugé;  le  fuccès  general  ob- 
tenu par  ces  Iavemens  fur  les  noyés , eft  attefté  .par 
tout  ce  qu’il  y a d Obfervateurs.  A la  vérité  l’on  réuflît 
plus  promptement  avec  d’autres  moyens  dans  les  Af- 
phyxies  c.aufées  par  les  moffetes  : mais  plufreurs  exem- 
ples ont  prouvé  que  des  Afphyxiés  de  cette  derniere 
claffe  étoient  revenus  à la  vie  par  ces  Iavemens  ; & 
comme  l’exclufion  que  lui  ont  donné  quelques  Au- 
teurs, n’étoit  fondée  que  fur  la  fuppofition  de  l’A- 
poplexie dans  l’Afphyxie,  dont  la  faulTeté  eft  aujour- 
d’hui démontrée  , fi  l’adminiftration  des  autres  fecours 
devient.abfolument  inutile,  après  un  laps  de  tems  allez 
confidéralle  , vous  pouvez  recourir  à celui-ci, 

D.  Mais  ti  l’on  p,eut  obtenir  les  memes  effets  avec 
la  décoélion  de  fubftances  irritantes,  pourquoi  ne  pas 
les  préférer,  comme  on  l’a  quelquefois  confeillé? 

R.  Par  plufieurs  raifons.  iQ.  C’eft  que  cette  der- 
niere efpece  de  Iavemens  ne  va  pas  le  plus  fouvent 
au  de-là  du  gros  boyau  qui  prefque  toujours  rempli 
de  matières  & de  vents,  s’oppofe  à leur  paffage  , au 
point  que  quelquefois  ils  refluent  & ne  pénètrent  pas 
même  dans  ce  premier  boyau.  20.  Parce  que  ces  lave- 
mens  ne  diftendent  point  aufli  promptement  les  inref- 
tins  que  la  fumée  de  tabac  , ce  qui  pourtant  eft  très- 
eflentiel.  30.  Parce  qu’ils  irritent  moins.  40.  Parce 
qu’on  n’a  pas  toujours  avec  foi,  une  marmite,  du 
bois , une  feringue  & les  drogues  néceffaires  ; au 
lieu  que  par-tout  on  trouve  aifçment  deux  pipes  , 
un  briquet  & du  tabac,  les  feules  chofes  indifpen- 
fables  pour  donner  un  lavement  de  cette  fumée. 

D.  Que  pen  fez -vous  encore  des  veflicaroires  & des 
boutons  de  feu  ? 

R , Les  vçflîcatoires , ainfl  que  les  houtons  de  feu 
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& les  autres  cautères  tant  aduels  que  potentiels , font 
parfaitement  inutiles.  L’on  ne  doit  y avoir  recours 
qu’après  avoir  fait  précéder  des  moyens  plus  efficaces. 
D'ailleurs  au  peu  d’effet  qu’ils  produifent  fi  I on 
compare  les  fuites  auxquelles  ils  expofent  il  eft  aile 
de  fentir  que  l’on  fait  mieux  de  s’en  abftemr. 

J).  Et  l’alkali  fluor  tant  vanté  de  nos  jours? 

R.  Quoique  l’alkali  fluor  n ait  pas  eu  des  fucces 
confia  ns,  on  ne  doit  pas  moins  des  éloges  au  zele  de 
ceux  qui  ont  voulu  en  accréditer  1 ufage.Je  me  permet- 
trai  une  feule  obfervation  fur  ce  remede  j c eft  qu  on 
obtient  le  même  effet  de  l’alkali  volatil  ordinaire , 
& qu’il  faut  fe  borner  à le  préfenter  fous  le  nez  , fans 
l’introduire  tout  pur  dans  la  bouche , parce  qu’il  ne 
manqueroit  pas  de  la  brûler  ainfi  que  la  langue  j ce 
qui  au  retour  de  l’Afphyxie  , exciteroit  le  gonfle- 
ment & la  gangrené  de  ces  parties,  & feroit  périr 
l’Afphyxié  d’un  nouveau  genre  de  mort  : l’expé- 
rience l’a  malheureufement  prouvé.. 

D.  J’ai  prefque  toujours  vu  beaucoup  de  perfonnes 
rafle mblées  autour  des  Afphyxiques.  Tout  le  monde 
eft-il  néceflaire  pour  les  fecourk  ? 

R.  Non  : ce  monde  ne  fert  qu’à  échauffer  l’air  du 
lieu  où  s’adminiftrent  les  fecours,  enforte  qu’étant 
ainfi  altéré  par  la  réunion  des  haleines  & de  la  tranf- 
piration , il  perd  fon  reffort,  devient  méphitique, 
tout-à-fait  contraire  au  retour  des  fondions  vitales  de- 
l’Afphyxié. 

D.  Y a-t-il  des  endroits  tellement  favorables  au 
retour  de  ces  fonctions  , qu’il  faille  y tranfporter 
de  préférence  les  Afphyxiés  ? 

R.  Oui  : les  noyés  devant  être  réchauffés , il  faut  les 
rranfporterdans  un  endroit  modérément  chaud, comme 
vous  allez  bientôt  le  voir.  Vous  verrez  également 
que  la  mort  apparente  caufée  par  les  moffetes  exigeant 
un  air  frais  pour  être  efficacement  çombattue, l’endroit 
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où  l’on  place  cette  autre  clafle  d’Afphyxiés  doit  être 
raffraîchi  le  plus  qu’il  eft  poflible.  Dans  les  deux 
cas  il  eft  dangereux  de  choilîr  un  Hôpital  pour  les 
y fecourir  : car  l’air  qu’on  y rcfpire  eft  méphitique,, 
ôc  loin  de  favorifer  leur  retour  à la  vie , cet  air  s’y  op- 
pofc  , & finit  par  compliquer  l’état  de  l’Afphyxié. 


LIVRE  SECOND. 


Du  traitement  des  Afpkyxies . 

j — y u_i  > ■■  ■ -*y 

C HA  PITRE  PREMIER. 

De  r A fphyxie  des  Noyés. 

Demande.  Comment  s’y  prend-on  pour  fecourir 
un  noyé  ? 

Re'ponfe.  Après  l’avoir  retiré  de  l’eau  avec  les  pré- 
cautions indiquées  au  Chapitre  III,  placez-le  dans 
l’endroit  le  plus  fec  que  vous  rencontrerez , fans 
toutefois  perdre  trop  de  tems , & avec  la  précau- 
tion de  le  tranfporter , foit  fur  fou  féant , la  tête 
ferrement  appuyée , foit  couché  fur  le  côté  droit  & 
la  tête  un  peu  relevée , fi  la  première  attitude  ne 
peut  avoir  lieu. 

Enfuite  après  l’avoir  effuyé  avec  des  linges  chauds, 
auprès  d’un  bon  feu,  s’il  eft  poftible  , mettez -le 
dans  un  lit  bafiiné  , ou  bien  enveloppez-Ie  avec  la 
catnifolle  de  flanelle  de  la  boîte  Entrepôt,  fi  vous 
avez  cette  boîte,  ou  à défaut , dans  de  la  flanelle  Am- 
plement , & frottez  fans  celle  fon  corps  avec  la  main 
ou  des  étoffes  de  laine , mais  n’employez  jamais  du 
linge  à moins  qu’il  ne  foit  bien  fec  & bien  chaud 
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D.  C’eft-à-dire  qu’il  faut  échauffer  le  corps  des 
noycs  ? 

R.  Oui  : c’eft  principalement  en  cela  que  confifte 
la  maniéré  de  les  fecourir.  Cependant  il  faut  éviter 
de  les  approcher  trop  du  feu,  de  les  placer  dans  un 
lit  brillant,  ou  de  les  frotter  avec  des  linges  trop 
chauds,  de  peur  de  brûler  leur  peau,  comme  on  l’a 
vu  quelquefois  arriver  , quand  les  fecours  ont  été 
précipitamment  adminiftrés. 

D.  J’ai  ouï-dire  qu’on  pouvoit  obtenir  le  même 
effet  en  plongeant  les  noyés  dans  un  bain  tiède  ? 

R.  Cela  peut  réufTir  quand  un  homme  s’eft  noyé 
dans  l’eau  froide;  mais  il  feroit  affez  inutile  de  le 
plonger  dans  l’eau  chaude , s’il  s’étoit  noyé  dans  un 
liquide  chaud,  au  même  degré  ou  au  deffus  de  celui 
du  bain,  &c  que  fon  corps  n’eût  pas  été  réfroidi 
par  le  contad  de  l’atmofphere.  D’ailleurs  il  y auroit 
à craindre  que  la  preffion  de  l’eau  du  bain  fur  la 
poitrine,  11e  s’opposât  à la  dilatation  de  cet  organe, 
îk  au  retour  de  tes  fondions. 

D.  Que  faire  dans  ces  fortes  de  cas? 

R.  Vous  le  verrez  â la  fin  de  ce  chapitre. 

D.  Le  traitement  des  noyés  fe  réduit  donc  à ces 
feuls  moyens  ? 

R.  11  11  eft  pas  rare  de  les  voir  revenir  à la  vie 
de  cette  maniéré , mais  c’eft  prefque  toujours  quand 
l’Afphyxie  eft  légère  & incomplète. 

D.  Comment  connoit  - cxn  que  l’Afphyxie  eft 
complété  ? 

R ' ^pe^a  11  Pas  facile  : mais  comme  les  moyens 
contre  l’Afphyxie  complété  des  noyés,  ne  fauroient 
nuire  dans  celle  qui  n’eft  que  commençante  & lé- 
gère ; dans  1 incertitude  il  eft  toujours  plus  prudent 
de  les  admimftret  tous  , & de  les  continuer  dans 
le  cas  meme  où  le  noyé  auroit  déjà  donné  quelques 
hgnes  de  vie.  ^ 
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D.  Pourquoi  dans  ce  dernier  cas  ? 

Ji.  Farce  que  les  noyés  rappelés  à la  vie  peuvent: 
retomber  dans  leur  premier  état , fi  l’on  fufpend  trop-- 
tot  1 adminiftration  des  feccurs.  Je  l’ai  obfervé  il  y 
a quelques  années  au  Corps  de  Garde  du  Pont-- 
Neuf,  fur  un  marchand  Quincailler  qui  s’éroit  laiffé: 
tomber  dans  la  riviere,  du  haut  du  parapet  du  quaii 
de  la  Vieille-Féraille  : quand  on  cefloit  d’injecber: 
la  fumee  de  tabac,  il  s’affailfoit  8c  perdoit  connoif-- 
fance.  Un  Afphyxique  d’un  autre  genre  fecouru  aui 
Corps  de  Garde  des  Nouveaux  Boulevards,  barrière' 
des  Gobelins,éprouva  l’hiver  fui vant  le  même  accident. . 

D.  Vous  m’avez  promis  d’autres  fecours  pour  les 
noyés;  indiquez- les  moi? 

R.  Aufïî-tôt  que  vous  aurez  commencé  de  réchauffer 
le  noyé  8c  qu’il  fera  mis  dans  la  fituation  décrite,, 
placez  fous  fon  nez  de  l’alkali  volatil  ordinaire  ,, 
de  F eau  de  Luce  , ou  bien  la  première  eaui 
fpiritueule  8c  pénétrante  que  vous  aurez  fous; 
la  main.  Enfuite  introduifez' doucement  dans  l’une' 
de  fes  narrines  , un  fouffiet  dont  le  tuyau  foit: 
allez  étroit  pour  ne  pas  bleffer  le  nez,  ou  à' font 
défaut  \e  bout  le  plus  mince  de  la  canulle  à bouche; 
de  la  boîie  Entrepôt  de  M.  Pia,  ou  de  celle  dont 
j’ai  donné  la  defcription.  Enfin  foufflez  doucement ,, 
fx  c’eft  avec  le  fouffiet  ordinaire  , ou  avec  force,, 
E c’eft  avec  la  canulle,  ayant  l’attention  de  pincer 
la  narrine  oppofée , pour  empêcher  le  reflux  de  l’air 
qui  fans  cela  n’arriveroit  pas  à la  poitrine. 

D.  Faut-il  fouffler  fans' interruption? 

R.  Non  : fufpendez  de  tems  en  tems  l’infufflarton: 
pour  laiffer  fortir  l’air  introduit;  après  quoi  toufflez: 
de  nouveau,  pour  imiter,  s’il  fe  peut,  la  refpr auon  ,. 
afin  de  ne  pas  empêcher  la  poitrine,  par  un  fouflle 
continu  8c  trop  fort,  de  rejetter  l’air  reçu,  dans  le 
cas  où  le  mouvement  d’expiration  feroic  rappelle. 
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D.  pourquoi  ne  pas  fouffler  tout  uniment  dans  la 

bouche?  , , ,,  j • 

R.  Parce  qu’à  cette  première  époque  de  1 adrai- 

niftration  des  fecours,  les  mâchoires  font  fi  fermes, 
qu’il  feroit  impoffible  de  les  forcer,  fans  s expoler  a - 
cafier  quelque  dent  & à déchirer  l’intérieur  de  cette 
capacité  ; ou  bien  fi  les  mâchoires  font  feparees  1 une 
de  l’autre,  la  langue  qui  eft  en  dehors,  le  trouvant 
gonflée  , feroit  un  nouvel  obftacle  a 1 introduction  de 
Pair.  Ajoutez  à cela  que  la  glotte,  toujours  relevée 
vers  la  langue, dans  cette  pofition,  oppoferoit  a 1 entree 
de  l’air  un  obftacle  que  l’on  évite  , en  l’introdui- 
fant  par  les  narrines. 

D.  Eft-ce  là  tout  ce  qu’il  faut  faire? 

R.  Non  : à mefure  que  le  noyé  revient  à la  vie  , 
il  éprouve  des  mouvemens  convulfifs  des  mâchoires, 
qui  font  fiiivis  de  nouvelles  conftriétions  plus  fortes; 
c’efl:  ce  qu’il  faut  prévenir  en  plaçant  entre  les  dents 
de  petits  morceaux  de  liège  , des  bâtons  de  racine 
de  guimauve , ou  de  bois  tendre  au  défaut  de  ces 
deux  premiers  moyens. 

D.  Pourquoi  cette  attention , fi  l’on  ne  doit  rien 
introduire  dans  la  bouche  du  noyé  comme  vous  l’avez 
défendu? 

R.  Parce  que  les  conftrictions  font  quelquefois  fi 
fortes  qu’elles  caufent  la  caflure  des  dents , & que 
la  langue  en  feroit  coupée,,  fi  par  hafard  elle  fe  glif- 
foit  entre  les  deux  mâchoires.  Il  n’eft  pas  rare  de 
voir  des  Afphyxiques  ayant  la  langue  toute  déchirée 
par  cette  caufe. 

D.  N’employez-vous  pas  aufll  la  fumée  de  tabac 
dont  vous  m’avez  parié  fi  avantageufement? 

R.  Oui,  Sc  ce  fecours  non  moins  eftentiel  que 
les  précédens  , doit  aller  de  pair  avec  eux  toutes 
les  fois  qu’on  le  peut. 

D.  Comment  s’y  prend-on  pour  donner  un  lave- 
ment de  fumée  de  tabac  ? 
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R.  On  y parvient  moyennant  la  boîte  Entrepôt 
de  M.  Pia,  Sc  le  fumigatoire  que  j’ai  propoféj  voyez 
la  defcription  de  l’une  & de  l’autre  à la  fin  de  cet 
ouvrage. 

jD.  Quelle  eft  la  meilleure  de  ces  boîtes  ? 

R.  Elles  font  egalement  bonnes  , en  ce  qu’elles 
produifent  un  jet  de  fumée  à-peu-près  égal  : mais 
celle  de  M.  Pia  paroit  convenir  davantage  aux  grands 
erabliflemens  , tandis  que  l’autre  plus  portative  bc 
moins  coureufe  , offre  un  autre  genre  d’utilité  par 
ces  deux  moyens. 

D.  Si  ces  deux  boites  venoientà  manquer? 

^ R.  Vous  y fuppléeriez  avec  deux  pipes  ordinaires , 
dont  vous  appliqueriez  les  fourneaux  l’un  fur  l’autre 
par  leur  grande  ouverture  , ayant  foin  d’introduire 
le  canon  d une  pipe  dans  le  fondement,  tandis  que 
le  fumeur  foufïleroit  par  le  canon  de  l'autre  pipe. 
Si  vous  pouviez  avoir  un  tuyau  de  cuir  à l’une  des 
deux  pipes , comme  celui  dont  les  SuifTes  de  porte 
•nt  coutume  de  fe  fervir  , cela  vaudroit  mieux  : 
parce  qu’en  introduifant  dans  le  fondement  la 
canulle  de  corne  qui  fe  trouve  au  bout  du  tuyau 
de  cuir , vous  éviteriez  le  rifque  que  l’on  court  avec 
un  tuyau  de  terre,  qui  peut  fe  cafler  & refter  dans 
le  fondement.  Ce  n’eft  pas  autrement , au  rapport 
de  Bruyhier  que  des  Invalides  rappellerait  à la  vie , 
il  y a plufieurs  années  , un  homme  noyé  dans  la 
Seine,  au-defîous  d’Auteuil. 

D.  Si  l’on  n’étoit  point  à portée  d’appro- 
cher le  noyé  du  feu  , que  l'on  n’eût  ni  linges 
chauds,  ni  flanelle,  ni  canulle  à bouche,  même  ni 
pipe  ni  tabac,  comme  cela  peut  arriver,  comment 
s’y  prendroit-on  ? 

R.  Vous  fuppléeriez  à ces  moyens  par  les  fuivants. 
i°.  Vous  tranfporreriez  le  noyé  dans  l’endroit  le  plus 
fec  & le  plus  éloigné  du  rivage,  fans  trop  différer 
l’adminiftration  des  fecoursj  & aptèé  l’avoir  placé 
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fuivant  la  pofition  décrire,  vous  l’expoferiez  au  foleil 
&,  le  bouchonneriez  avec  des  éponges  féches  , du 
foin  fec,  de  vieilles  hardes,  qui  n’eûflent  point  en- 
core été  mouillées,  & en  général  avec  tous  les  corps 
capables  d’abforber  l’humidité.  Enfin  vous  ne  cefTeriez 
de  le  frotter  avec  les  mains , fur  la  poitrine  , fur 
les  épaules  8c  fur  les  différentes  parties  du  corps. 

20.  Au  défaut  de  tuyau  flexible,  pour  fouffler  dans  le 
nez  , vous  employeriez  la  gaine  d’un  couteau , ou- 
verte par  les  deux  bouts,  un  tuyau  de  canne,  de 
fureau,  un  chalumeau,  même  le  canon  d’un  fouffler, 
8c  toujours  en  l’introduifant  modérément  & par  degrés* 
fur-tout  fl  vous  vous  fervez  de  ce  dernier  inftrumenr! 

50.  Si  toutes  ces  thofes  venoient  à manquer,  8c 
que  la  faifon  vous  permît  de  vous  déshabiller,  vous 
vous  dépouilleriez  de  vos  hardes  pour  en  revêtir  le 
noyé,  & vous  fouffleriez  dans  la  bouche  & dans  fon 
nez  avec  votre  propre  bouche,  s’il  vous  était  poflîble 
de  vaincre  toute  répugnance. 

D.  Pourquoi  n’employez-vous  ce  moyen  fi  Ample, 
qu  au  defaut  des  autres  ? r 

R.  C’eft  que  cette  infufflation  direde  n’introduit 
dans  la  poitrine  du  noyé,  que  l’air  qui  fort  de  celle 
de  lhoimhe  qui  fouffle,  lequel  étant  plus  ou  moins 
mcphitique,  a déjà  perdu  beaucoup  de  fon  relTort. 

„ L Y °"S  !ie  me  Pariez  Poi™  des  bains  de  cendres 
naudes;  je  lestai  pourtant  vu  confeillet? 

reconm  e„ftnal  qU  011  1fS.aJconfeillés  5 efl:  encore 
reconnu  qu  ils  ont  produit  de  bons  effets  • mais  ce 

niftraïio!  fT*  C°mm°de  à fe  Procurer  > & fon  admi- 
niftration  eft  incertaine.  i°.  Parce  qu’on  n’a  pas 

toujours  des  cendres  neuves  autant  qu’il  en  faut 

pour  en  couvrir  le  noyé  & pour  les  changer  à mefure 

qu  elle5  fe  refroidirent.  / Parce  qu’on§n’a  p^„t  de 

mefure  affliree  de  leur  chaleur,  & qLie  fouvent  elles 

peuvent  catitenfer  la  peau  du  malade,  foie  pour  être 
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employées  trop  chaudes , foie  à caufe  des  charbons 
ardens  que  la  précipirarion  des  fecours  y faic  quelque- 
fois oublier. 

D.  Vous  m’avez  promis  de  m’indiquer  les  fecours 
contre  les  noyés  dans  l’eau  chaude  , conféquemment 
dans  le  vin  8c  dans  d’autres  liqueurs  fpiritueufes  ? 

R.  Je  vous  l’ai  dit  déjà  j A le  corps  d’un  noyé 
a été  long-tems  expofé  d l’air  après  fon  afphyxie, 
comme  il  n’a  pas  pu  refter  ainfi  fans  fe  refroidir  avec  le 
liquide  qui  découle  de  fon  corps,  il  faudra  le  réchauffer 
comme  s’il  s’étoit  noyé  dans  l’eau  froide.  Mais  lî 
vous  avez  moyen  de  le  fecourir  au  moment  où  il 
fort  du  liquide  chaud  8c  fpiritueux,  gardez-vous  bien 
de  l’approcher  du  feu  : contentez-vous  de  le  frotter 
avec  des  flanelles  imbibées  d’eau-de-vie  camphrée. 
Du  refte , foufflez  dans  fon  nez  , injeétez  de  la  fumée 
de  tabac  par  fon  fondement  , 8c  à cette  exception 
près,  conduifez-le  en  entier  fuivant  la  méthode 
preferite. 

D.  Quand  les  Agnes  de  vie  font  conftans , après 
le  traitement  des  noyés  de  l’une  8c  de  l’autre  ma- 
niéré, n’y  a-t-il  plus  rien  à faire? 

R.  Pardonnez-moi  : la  fievre  Sc  la  chaleur  qui 
pour  l’ordinaire  fuccedent  au  froid  du  corps  d’un 
noyé,  & dont  lad  urée  eft  proportionnée  au  tems  qu’il  a 
rfefté  fous  l’eau , exigent  qu’à  cette  époque  l’on  modéré 
l’ufage  des  ftimulans  & des  échauffans,  & que  l’air  delà 
chambre  foit  rafraîchi  davantage.  En  effet  quoique  l’on 
réchauffe  le  corps  du  malade  , il  faut  toujours  faireen 
forte  que  l’air  qu’il  refpire  foit  tempéré.  Confultez 
d’ailleurs  là-deflus  le  Chapitre  du  traitement  des  Af- 
phyxiés  après  leur  retour  à la  vie. 
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CHAPITRE  IL 

De  l'Afphyxie  caufée  par  les  moffetes  , impro- 
prement appellée  fuffocation. 


Afphyxies  caufée  s par  la  combuftion  des  corps  , tels  que 
le  charbon  ordinaire  , la  braife  , le  charbon  de  terre  ? 
la  tourbe  , & même  par  le  trop  grand  feu. 

Demande,  ^^uels  font  les  fecours  contre  ces 
fortes  d’ Afphyxies  ? 

Réponfe.  Ce  genre  d’Afphyxie , ainfi  que  toutes 
celles  que  produifent  les  moffetes  en  général , doit 
être  combattu  par  des  moyçns  rafraîchiffans  ; ce  qui 
différé  effentiellement  du  traitement  des  noyés  , 
qu’il  faut  réchauffer  fans  ceffe.  Cependant  comme 
on  a vu  que  les  perfonnes  noyées  dans  l’eau  chaude, 
le  vin  , 8c  autres  liquides  femblables , ne  dévoient  pas 
être  autant  réchauffées  que  celles  qui  fe  noientdans  l’eau 
froide  ; de  même  il  y a telles  moffetes  dont  l’effet  ne  doic 
pas  être  combattu  par  un  traitement  abfolument  rafraî- 
chiffant.  Ces  modifications  feront  indiquées  en  trai- 
tant de  chaque  moffete  en  particulier. 

D.  Y a-t-il  des  précautions  à prendre  en  fecourant 
les  perfonnes  frappées  par  la  vapeur  du  charbon  ? 

R.  Pour  le  moins  autant  qu  en  allant  au  fecours 
des  noyés.  Vous  en  jugerez  par  le  terrible  exemple  du 
Boulanger  de  Chartres,  qui  perdit  fes  deux  fils,  fa 
femme  & fa  fervante  , dans  une  cave  ou  il  avoit  im- 
prudemment entafTé  delà  braife  de  fon  four.  Deux  de  fes 
voifins  y périrent  encore,  pour  avoir  été  imprudemment 
au  fecours  de  ces  infortunés.  Une  circonftance  remar- 
quable, c’eft  que  la  fervante  , retirée  de  la  cave  parle 
moyen  d’un  croc,  refpira  quand  elle  fut  en  plein  air  ; 
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mais  on  la  faigna  tout  de  fuite,  ik  elle  mourut  fur  la  place * 

D.  Indiquez  moi  ces  précautions  le  plutôt  poïïible? 

R.  Vous  ayez  déjà  vu  celles  qu’en  général  il  eft  né- 
ce flaire  de  prendre  pour  toutes  les  moffetes.  Une 
chofe  qu’il  faut  bien  retenir  , c’eft  qu’indépendem- 
ment  du  renouvellement  de  l’air  par  le  moyen  d’un 
brader  allumé,  on  doit  encore,  alors,  en  chan- 
ger la  nature  , en  répandant  de  l’eau  chaude  eu 
froide  \ l’eau  étant  le  véritable  fpécifique  contre  les 
moffetes.  C’eft  pourquoi  fi  c’eft  dans  une  chambre 
que  la  moffete  s’eft  formée  , n’y  entrez  pour  en  ou- 
vrir les  portes  & les  fenêtres  , & y établir  un  cou- 
rant d’air  , qu’en  tenant  en  main  un  arrofoir  , ou 
un  broc  plein  d’eau  , avec  lequel  vous  la  répandrez 
par  le  moyen  d’une  efpece  de  goupillon. 

D.  Mais  fi  l’accident  arrive  dans  une  cave  ou  dans 
quelqu’autre  lieu  profond  ? 

R.  Si  ce  lieu  ne  renferme  pas  des  matières  com- 
buftibles , après  y avoir  donné  entrée  à l’air  exté- 
rieur , par  le  plus  d’ouvertures  qu’il  fera  poflible  d’y 
pratiquer,  defeendez-y  un  brader  allumé,  & mettez- 
y de  l’eau  en  évaporation  dans  des  v ai  fléaux  larges 
d’ouverture,  ou  inondez-le  d’eau  froide.  Ce  n’eft  pas 
autrement  que  l’on  vint  à bout  de  détruire  la  vapeur 
meurtrière  de  la  cave  de  Chartres. 

Ce  moyen  eft  encore  celui  que  l’inventeur  des  Poêles 
hydrauliques  emploie,  en  plaçant  au-deflus  du  poêle 
un  vafe  d’eau  qui  s’évaporant  fans  cefle , balance  ôc 
détruit  l’effet  de  la  vapeur  du  charbon  (1). 

JD.  Après  avoir  chaflé  ou  détruit  la  vapeur  au  char- 
bon de  l’endroit  profond  qu’elle  infeétoit , peut-on  y 
defeendre  impunément? 

(i)  A propos  de  ces  poêles  hydrauliques,  il  eft  néceflàire 
de  prévenir  que  la  chaleur  humide  qui  réfulte  de  cette  ma- 
niéré de  chauffer  les  appartemens  , n’eft  pas  faine , & peu: 
donner  lieu  à dés  affrétions  feorbutiques , fur -tour  parmi  les 

R.  Non  j 
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JR.  Non  ; vous  devez  encore  prendre  les  mesures 
indiquées  au  Chapitre  III 9 pour  les  mofFetes  en  géné- 
ral , de  peur  que  la  moffete  ne  Toit  pas  encore  abfolu- 
ment  détruite.  Un  homme  périt  dans  la  cave  de 
Chartres,  quand  on  la  croyoit  définfeétée. 

D.  Cela  étant,  fi  Ion  ne  pouvoit  pas  détruire  affez 
promptement  la  moffete , il  faudrait  donc  laifTer  périr 
la  perfonne  qui  en  a été  frappée,  fans  aller  à fon  fe~ 
cours  ? 

j R.  Sans  doute;  & ce  parti,  quoique  violent,  eft  pré- 
férable , par  la  raifon  qu’il  vaut  mieux  ne  perdre  qu’un 
feul  homme  que  d’en  perdre  plufieurs.  Dans  cette 
cruelle  néceflîté,  on  aurait  recours  à l’ufage  du  croc  pour 
l’en  retirer  , & l’on  continuerait  les  moyens  de 
détruire  la  moffete,  jufqu’à  ce  qu’ils  euffent  eu  leur 
entier  effet. 

D.  Quels  font  ceux  de  rappelter  à la  vie  un  Af- 
phyxié  par  la  vapeur  du  charbon? 

R.  Une  fois  que  vous  l’avez  retiré  du  lieu  méphi- 
tique, il  faut  l’en  éloigner  le  plus  que  vous  pourrez, 
le  dégager  avec  promptitude  de  fes  hardes , jarretières, 
col  , & Payant  mis  entièrement  à nud  , le  bien 
laver  avec  de  l’eau  & du  vinaigre , & l’affeoir  fur 


enfans.  On  prévient  ce  fâcheux  effet. , en  pofant  fur  un  carreau 
«tes  fenêtres,  un  petit  ventilateur  de  fer-blanc  , & fur- tout  en  mê- 
lant quelques  cuillerées  de  vinaigre  à leau  échauffée  par  le  poêle.  Ce 
n eft  pas  non^plus  fans  danger  que  l’on  chauffe  les  bains  avec  le  cy- 
lindre, & qu  on  place  delà  braife  fous  la  table.  G’eft  par  cette caufe 
cjue  le  Marchand  & la  Marchande  de  Modes  de  la  rue  St.  Honoré  , 
a la  Corbeille  galante  , périrent  il  y a quelques  années , & qu’au 
Séminaire  de  St.  Magloire,  M.  l’Abbe  Eriquet  de  la  Vaux,  fut 
également  frappé  d’Afphyxie.  La  braife,  mile  fous  la  table,  pro- 
duit le  meme  effet. 

garanth  d’accidens, dans  le  premier  cas,  en  conduifant  i 
air  libre  la  vapeur  du  cylindre  , par  un  tuyau  en  forme  d’enton- 

ooir  ; & dans  le  fécond,  eu  mettant  un  petit  vafe  plein  d’eau  & de- 
Yinaigre  fur  le  feu. 


c 
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une  chaife  en  plein  air  , la  tête  foutenue  dans  fa 
pofition  naturelle,  de  maniéré  que  le  corps  ne  puifle 
vaciller.  Enfui  te  vous  l’envelopperez  d’un  drap 
exa&ement  fixé  fous  le  menton,  comme  un  linge 
à ; barbe  , de  vous  répandrez  de  l’eau  fraîche 
fur  ce  linge.  Sur  toutes  chofes  ayez  l’attention  de 
lui  jetter  avec  force  de  fans  relâche  , de  l’eau 
très  - froide  fur  le  vifage , principalement  fous  le 
nez  , ce  que  vous  exécuterez  commodément  avec  un 
verre  ordinaire. 

D.  Faut-il  continuer  cette  opération  pendant  iong- 
tems  ? 

R.  Jufqu  ace  que  vous  apperceviez  quelques  lignes 
de  vie  , ce  qui  n’arrive  quelquefois  quaprès 
plufieurs  heures.  Afin  de  ne^pas  interrompre  ce 
fecours  , ayez  toujours  a vos  cotes  des  féaux  pleins 
d’eau  füaîçhé,  que  d’autres  aififtans  auront  foin  de 
remplir  , à mefure  que  ce  fluide  fera  prêt  à man- 
quer j de  faites-vous  remplacer  dans,  cette  operation, 
pour  qu  elle  puifle  être  pratiquée  loug-tems  fans  in- 
terruption de  avec  vigueur. 

D.  Quels  font  les  premiers  fignes  auxquels  on 
connoît  que  l’Afphyxié  revient  à la  vie? 

R.  Les  fignes  de  ce  retour  font  d’abord  de  petits 
hoquets,  le  ferrement  de  le  fifflerhent  des  narrines. 
A mefure  que  les  hoquets  fe  fuccèdent,  le  ferrement 
des  dents  & des  mâchoires  augmente,  & alors  le 
malade  rejette  de  tems  en  tems,  par  la  bouche,  des 
glaires  épaifles  de  écumeufes;  quelquefois  meme  il 
vomit  des  matières  noires.  Enfin  ce  vomiflement  eft 
fuivi,  plus  ou  moins  tard,  d’un  tremblement  uni- 
versel, qui  eft  l’avant-coureur  du  retour  de  la  rei- 


PirD.°A  cette  époque  faùt-il  continuer  de  jetter  de 

l’eau  froide  au  vifage  de  l’Afphyxie? 

R.  Non  : dans  ces  premiers  moniens,  quajid  vous 
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vous  appercevrez  des  hoquets  & que  l’Afphyxié  aura 
la  bouche  entr’ouverte , profitez  au  plutôt  de  ces 
changemens  pour  placer  entre  fies  dents  de  petits  mor- 
ceaux de  bois  rendrearrondis,  de  liégeou  de  rac.ine  de 
réglilfe,  afin  d’empêcher  que  fies  mâchoires  ne  fe  ref- 
ferrent  avec  plus  de  force,  comme  la  chofe  ne  man- 
queroit  pas  d’arriver  fans  cette  précaution.  En  même 
rems  mettez  quelques  grains  de  fel  de  cuifine  fur 
fa  langue,  & introduifez  dans  fes  narrines  des' miches 
de  papier  roulé,  imbibé  d’alkali  volatil. 

Ce  n’eft  qu  après  avoir  exécuté  promptement  toutes 
ces  chofes,  que  vous  reprendrez,  le  plutôt  pofiîble , 
la  projeétion  de  l’eau  froide  au  vifage,  pour  la  con- 
tinuer jufqu’à  ce  que  le  malade  ait  donné  des  preuves 
de  connoiflance,  qu’il  ait  poulfé  des  cris  8c  qu’il  com- 
mence à articuler  quelques  mots. 

D.  A cette  époque,  les  accidens  font-ils  entière- 
ment difiîpés? 

R.  Non  : quand  la  parole  eft  revenue,  l’Afphyxié 
eft  prefque  dans  le  délire,  il  a les  yeux  ouverts , 
fai  Hans  & ne  diftingue  aucun  objet.  Le  retour  de  la 
connoiflance  fuit  d’aflez  près  cet  état  , qui  n’eft  pour 
ainfi  dire  que  momentané.  Alors  le  malade  fe  plaint 
d une  douleur  à la  nuque  & d’un  treflaillemeilt  de 
cœur  qui  rend  fon  pouls  intermittent  ; ou  bien  d’un 
grand  froid  répandu  fur  fa  perfonne  , qui  reflemble 
allez  a celui  des  fièvres  d’accès.  Ce  froid  eft  remplacé 
par  la  chaleur , accompagné  d’un  afloupiflement 
plus  ou  moins  conlidérable  & fui\  i d’une  foibletle 
8c  d un  accablement  de  tout  le  corps , toujours  re- 
latif a la  violence  de  l’attaque  & au  tempérament 
du  malade. 

D.  Que  faut-il  faire  contre  ces  nouveaux  fymp- 
tômes  ? r 

v Ceflez  de  jetter  de  l’eau  au  vifage , 8c 
a mefure  que  la  connoiffance  fubfiftera  &c  fe  for- 
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tifiera , tran (portez  le  malade  dans  un  lit  légère- 
ment badiné , & elluyez-le  avec  des  ferviettes  chau- 
des. Enfuite  vous  vous  ferez  aider  par  une  autre  per- 
fonne,  dont  une  lui  friéfionnera  le  corps,  & l’autre, 
les  extrémités,  en  mettant  fous  fon  nez  de  l’efprit 
volatil  ammoniacal , & lui  faifant  avaler  quelques 
cuillerées  de  la  potion  fuivante  : 

Prenez  eau  de  vie,  fix  cuillerées  à bouche: 

Alkali  volatil  , trente  gouttes. 

Donnez  de  cette  potion  par  cuillerée  à café,  à un  demi 
quart-d’heure  de  diftance  d une  cuillerée  à l’autre. 

D.  Faut  - il  que  la  chambre  foit  chaude  & 
fermée  ? 

R.  Gardez-vous  en  bien  ; au  contraire  ayez  grand 
foin  d’entretenir  un  courant  d’air  dans  la  chambre 
du  malade  , afin  que  fon  retabliflement  foit  durable. 
Cônfultez  d’ailleurs  le  traitement  de  ceux  qui  font 
revenus  d’Afphyxie,  indiqué  à la  fin  de  cet  ouvrage. 

D.  Si  malgré  tous  ces  foins  l’Afphyxié  venoit 
à retomber  dans  fon  premier  état , que  faudroit-il 
faire  ? 

R.  Vous  recommenceriez  la  projedhon  de  .1  eau 
froide,  & vous  la  continueriez,  comme  je  l’ai  déjà 
prefcrit. 

D.  Vous  avez  compris  la  vapeur  du  bois  parmi 
‘ les  caufes  d’Afphyxie  ; eft-ce  que  l’on  doit  craindre 

quelque  chofe  en  le  brillant? 

R.  Les  mêmes  accidens  que  ceux  de  la  vapeur 
du  charbon,  fl  vous  le  brûlez  en  trop  grande  quan- 
tité dans  une  petite  cheminée,  dont  le  contre-cœur 
en  réfléchifle  trop  la  chaleur  , ou  fi  vous  vous  ap- 
prochez trop  près  du  foyer.  Cette  vapeur  deviendroïc 
plus  dangereufe  encore,  enfuivantl  ufagedes  Rul  es, 
c’eft-à-dire  en  brûlant  le  bois  dans  des  fourneaux  dont 
on  auroit  bouché  la  cheminée,  & en  en  laifïant  la  porte 
ouverte,  fur-tout  fi  tout  le  bois  du  brafier  n etoit  pas 
confumé. 
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D.  Ne  fàw-on  pas  à-peu-près  la  même  chofe  à 
Paris,  avec  les  cheminées  à la  Pruffienne  Se  celles 
qu’on  appelle  de  Nancy  ? 

R.  Oui  : auffi  peut-il  en  réfulter  de  grands  incon- 
véniens.  J’ai  vu  plufîeurs  perfonnes  éprouver  des 
agitations  dans  la  nuit,  fe  lever  avec  étourdiffemenc 9 
mal  de  tête , Se  une  ftupeur  femblable  à l’Afphyxie  , 
pour  avoir  fermé  la  foupape  d’une  cheminée  à la 
Pruffienne,  placée  dans  leur  chambre  à coucher  Se 
où  l’on  avoir  brûlé  affiez  de  bois  dans  la  foirée. 
Ceux  qui  approchent  trop  près  d’un  feu  âpre , 
dans  les  grands  froids,  éprouvent  fouvent  des  étour- 
diffiemens  Se  des  envies  de  vomir,  qui  viennent  de 
la  même  caufe  , Se  qui  font  quelquefois  fuivis  du 
meme  accident. 

D.  Cette  mort  apparente  doit-elle  être  traitée  dif- 
féremment? 

R.  Non  : il  ne  faut  point  changer  de  méthode. 
Mais  comme  il  arrive  fouvent  en  hyver  , fur-tout 
dans  les  pays  feptentrionaux,  que  l’on  n’a  pas  tout 
de  fuite  fous  fa  main  l’eau  néceffiaire  pour  la  pro- 
je&ion  , je  vais  rapporter  la  maniéré  que  les  Ruffies 
emploient  contre  l’Afphyxie  caufée  par  le  bois  brûlé 
dans  leurs  fourneaux } elle  pourra  fervir  pour  toutes 
les  Afphyxies  de  cette  claffie,  quand  l’eau  coulante 
manquera.  Des  que  quelqu’un  fe  trouve  afphyxié 
par  cette  caufe , on  le  porte  auffi-tôt  en  plein  air  j 
on  le  couche  fur  la  neige,  fans  qu’il  foit  couvert 
d’autre  chofe  que  de  fa  chemife  & d’un  drap  de 
lit.  On  frotte  enfuite  l’eftomac  & les  tempes  avec 
de  la  neige  & l’on  verfe  fur  fa  gorge  de  l’eau  froide 
ou  du  lait.  Ces  fecours  font  continués  jufqua  ce 
que  l’erat  livide  du  corps  foit  diffipç.  & changé 
en  couleur  naturelle , figne  certain  du  retour  à la 
vie.  Comme  il  refte  fouvent  un  grand  mal' de  tête, 
au  malade , on  applique  fur  le  font  un  cataplafme 
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fait  avec  de  la  mie  de  pain,  du  riz,  & du  vinaigre' 


CHAPITRE  III. 


Du  traitement  de  VA fphyxie  caufée  par  la 
vapeur  du  vin , du  cidre , de  la  bierre  , & 
celles  de  toutes  les  fubjlances  végétales  en  fer- 
mentation. 

Demande,  ^^u’est-ce  que  la  fermentation? 
Réponfe.  Quand  on  laiiïe  du  raifin  en  tas , ou . 
qu’on  l’a  prefle,  il  fe  fait  dans  le  mouft" un  mouve- 
ment inteftin,  fenfible  par  l’air  qui  en  fort,  par  le 
gonflement  de  la  matière  qui  fermente’  & par  les 
efprits  qui  s’en  échapent;  le  mouft  perd  fon  goût  & 
fa  qualité  , pour  prendre  celle  d’un  nouveau  compofé, 
connu  fous  le  nom  de  vin.  Ce  mouvement  fe  pafle 
également  dans  le  fuc  des  pommes  ou  des  poires, 
lorfqu’on  prépare  le  cidre  & le  poiré.  Il  en  eft  de 
même  dans  la  décoétion  de  l’orge  pour  la  biere. 
On  l’obferve  auflï,  quoique  moins  fort  & toujours 

fflu.s  rapide  dans  la  préparation  du  vinaigre.  Tous 
es  fucs  fucrés  tirés  des  végétaux  peuvent  fubir  le 
même  état  de  fermentation  & produire  les  mêmes 
effets. 

D.  Comment  fe  fait-il  que  le  vin  & les  autres 
liqueurs  analogues,  que  l’on  boit  pour  fe  fortifier, 
puiffent  être  autant  de  caufes  d’Afphyxie  ? 

R.  Rien  de  plus  facile  à concevoir  : il  s’émane 
beaucoup  de  vapeurs,  dans  la  formation  du  vin;  la 
‘ quantité  en  ëft  quelquefois  fi  grande  qu’elle  va  juf- 
qu’à  éteindre  la  lumière  de  ceux  qui  foulent  le  raifin 
dans  des  cuviers  au-deflus  des  cuves  où  le  mpuft 
feommence  à fermenter. 
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D.  Ceux  qui  foulent  les  rai  fins  , ne  font  donc 
pas  exempts  de  danger? 

R.  Non,  affurément  : fur-tout  fi , comme  on  le 
voit  fouvent  à la  campagne  , les  cuves , très-élevées 
touchent  piefque  aux  folives  des  celliers  & font  mul- 
tipliées dans  le  même  endroit.  En  effet  alors  la  vapeu 
meurtrière  qui  pour  l’ordinaire-,  ne  s’élève  qu’à  une 
certaine  hauteur  de  la  cuve  , s’étendant  jufqu’eii 
haut,  incommode  les  fouleurs. 

D.  Comment  faire  pour  éviter  cet  inconvénient? 

R.  On  l’évitera,  en  ayant  des  cuviers  vaftes,  en 
pratiquant  des  portes  & des  fenêtres  oppofées  pour 
y entretenir  un  courant  d’air  capable  de  diffiper  ces 
vapeurs,  & s’y  tenant  toujours  debout,  fans  jamais 
baifTer  la  tête  près  du  marc. 

D.  Pourquoi  cette  derniere  précaution? 

R.  Vous  venez  de  le  voir  : c’eft  parce  qu’à  une  cer- 
taine diftance  au-de(fus  des  cuves,  il  y a toujours 
une  couche  de  ces  vapeurs  meurtrières,  très-aifées 
à diftinguer  par  leur  épaififeur. 

D.  De  forte  qu’avec  cette  précaution  on  ne  doit 
pas  craindre  l’effet  de  cette  redoutable  vapeur  ? 

R.  Oui  : quand  cette  vapeur  n’eft  pas  trop  forte,’ 
& qu’elle  n’eft  pas  généralement  répandue.  Mais 
comme  il  arrive  fouvent  qu’elle  fe  répand  d’une 
maniéré  étonnante,  cette  précaution  ne  doit  regarder 
que  les  fouleurs  de  raifin,  encore  eft-il  néceffaire 
qu’ils  ne  s’expofent  jamais  feuls  dans  le  cuvier,  at- 
tendu que  l’on  en  a vu  fouvent  s’y  trouver  mal , 
fur-tout  le  foir  quand  tout  eft  fermé  & qu’ils  tra- 
vaillent à la  chandelle  ( i ). 

(0  Ce  danger  eft  fi  bien  connu  de  quelques  payfàns , & la  pré-' 
fence  de  cette  vapeur  eft  fi  fenfible,  qu’ils  ont  foin  d’éloigner  ta* 
chandelledes  cuves,  de  peur  quelle  ne  s’éteigne,  fur-tout  lorfquô 
la  lumière  quelle  répand  eft  jaune  & foible,  & quelle  va  toujours 
en  diminuant. 

Civ 
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D.  On  ne  court  pas , fans  doute,  le  même  danger, 
quand  la  fermentation  du  moud  eft  achevée,  & que 
le  vin  eft  fait  ? 

R.  Revenez  de  cette  erreur  : foie  que  l’on  garde 
le  vin  nouveau  dans  les  cuves,  foie  qu’on  l'enferme 
dans  des  tonneaux,  il  travaille  toujours,  fur-tout  ft 
la  faifon  n’a  pas  été  chaude,  & que  les  raifins  peu 
mûrs  aient  donné  des  vins  verds.  L’effort  de  la  vapeur 
que  ce  nouveau  travail  produit  fanscelfe,  va  jufqu’i 
faire  éclater  les  tonneaux. 

D.  Mais  une  fois , le  tems  de  la  première  fer- 
mentation du  vin  , achevé  , on  n’en  doit  plus  rien 
craindre  ? 

R.  Autre  erreur  : on  court  le  même  danger,  quoi- 
que moins  fréquemment  après  cette  époque.  On  en 
eut  un  exemple  bien  frappant,  à Joigny , en  1740, 
chez  un  marchand  de  vin.  Il  avoir  rempli  plufieurs 
caves  de  vin  nouveau , & comme  la  force  du  vin 
défonçoit  les  tonneaux,  il  envoya  vifiter  ces  caves 
par  deux  toneliers  qui  tombèrent  morts  ; lui-même 
& quatre  autres  perfonnes  qui  defeendirent  fuccef- 
fivement  pour  les  fecourir  éprouvèrent  le  même  fort. 
La  vapeur  du  vin  étoit  fi  forte  quelle  éteignit  quatre 
flambeaux. 

D.  Au  moins  n aura-t-on  rien  à craindre  du  vin 

vieux  ? . 

R.  Sans  doute,  il  eft  de  tous  le  moins  dangereux. 

Mais  comme  dans  le  mois  d Avril  &c  de  Mai  les 
vins , fur-tout  ceux  de  Champagne , la  bierre  & les 
autres  liqueurs  fermentées  , éprouvent  un  mouve- 
ment inteftin,  il  peut  également  s’en  exhaler  une 
vapeur  funefte  i fur-tout  fi  1 odeur  de  quelque  fubl- 
tance  putride  , meme  la  plus  foible  , vient  a s Y 
oindre;  fi  le  lieu  dans  lequel  les  vins  font  conser- 
vés , eft  profond , & fi  l’on  a eu  la  négligence 
d’y  laifler  du  marc  de  raifin  entafté  dans  des  ton- 
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neaux.  C’eft  par  ces  caufes  réunies  que  fix  perfonnes 
furent  fucceflivement  atteintes  par  la  vapeur  méphi- 
tique , en  175.1  , daus  la  cave  d’un  particulier  de 
Saint-Martin  de  Troyes. 

D.  Comment  le  marc  de  raifin  peut  aufli  faire  tom- 
ber en  Afphyxie  ? 

R.  J’ai  vu  des  Payfans  fe  trouver  mal  & être 
retirés  afphyxiés  des  cuves  où  après  avoir  fou- 
tiré  le  vin,  il  n’y  avoit  plus  que  du  marc  deraifin  , 
quoique  l’on  eût  lailfé  les  portes  & les  fenêtres  ou- 
vertes 8c  qu’on  eût  jettés  plufieus  muids , d’eau 
par  defliis  ce  marc  , pour  en  faire  de  la  pique  , oit 
boilfon  d’économie. 

D.  Vous  me  ferez  bientôt  croire  aufli  que  la  lie 
du  vin  peut  être  meurtrière  ? 

R.  Sans  doute  elle  le  feroit  fi  elle  étoit  renfermée 
dans  un  lieu  étroit , dont  l’air  eût  peine  à fe 
renouvelles  C’eft  ce  qu’il  ne  faut  jamais  oublier 
dans  le  cuvage.  L’hiftoire  fuivante  ne  vous  laiflera 
aucun  doute  là-deflus.  En  1755:  au  Château 
'de  Châteaugay,  chez  M.  le  Comte  de  la  Queuille  , 
on  avoit  achevé  de  vuider  le  matin  une  cuve 
où  l’on  avoit  confervé  pendant  l’hiver  lix  à fept 
cent  pots  de  vin  , mefure  du  Pays.  Environ 
trois  quarts  d’heure  après  l’avoir  découverte  , uu 
jeune  homme  âgé  de  16  à 17  ans  y entra  avec  un 
ballet  pour  la  nétoyer.  ( Cet  enfant  avoit  déjà  été 
retiré  à demi -mort  quelques  jours  auparavanr  d'une 
autre  cuve,  quoique  vuide  8c  ouverte  depuis  huit 
jours  ).  A peine  y fut-il  defcendu  qu'il  tomba  mort. 
Le  Sommeiller  defcend  aufli  - tôt  pour  le  fauver  8c 
périt  lui-même.  Un  Payfan  vigoureux  , 8c  un  Garde- 
Chafle  poufles  par  le  même  motif  font  encore  la  viétime 
de  l*ur  zele  imprudent;  8c  deux  autres  perfonnes  y 
euflent  également  refté,  fi  la  facilité  d'en  être  retirés, 
11e  leur  eût  ménagé  de  promps  fecours. 
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D.  Quelles  précautions  faut-il  prendre  contre  cette 
vapeur  funefte  ? 

R.  Les  mêmes  que  celles  que  j’ai  indiquées  dans 
le  chapitre  précédent,  contre  la  vapeur  du  charbon: 
cJeft-à-dire , qu’il  faut  ouvrir  les  portes,  les  fenêtres, 
les  foupiraux;  en  pratiquer  de  nouveaux;  defcendre 
dans  le  lieu  méphitifé  un  grand  brader  de  charbon 
allumé,  ou  introduire  un  grand  feu  de  fagots  , ou  de 
bois  de  farment  bien  fecs  ; répandre  de  l’eau  aux  en- 
virons de  la  cuve  , ou  des  futailles , & même  enverfer 
dans  l’une  & dans  les  autres,  s’il  n’y  a que  la  lie  du 
vin  qui  caufe  le  méphitifme. 

D.  Ne  craignez-vous  pas  d’arrêter  le  travail  de  la 
nature  & de  gâter  le  vin , en  établi  (Tant  un  grand 
courant  d’air , & cherchant  à rafraîchir  le  lieu  où 

lé  vin  fermente? 

R.  Quand  même  cela  i.eroit , vous  devriez  le 
tenter  : on  ne  doit  rien  épargner  lorfqu  il  s agit 
de  fauver  un  homme.  Ralfurez-vous  pourtant  la-deffus  ; 
la  fermentation  du  vin  ne  demande  pas  une  chaleur 
excefiive.  Il  n’y  a que  dans  les  années  où  la  fa  1 fort 
eft  trop  froide,  & où  les  raifins  n’ont  point  allez 
' mûri , qu’on  peut  fe  permettre  d’entretenir  chaude- 
ment , & même  d’échauffer  1 endroit  ou  fe  fait  le 
vin.  Excepté  ces  circonftances,  quand  le  moud  exprime 
des  raifins,  a été  placé  en  repos  & à une  tempéra- 
ture depuis  dix  à douze  degrés  jufqua  quinze  ou 
feize  , cela  fuffit  pour  faire  le  vin.  Au  refte  en  vous 
confeillant  des  préfervatifs  rafraîchitfans  , j y joins 
l’ufacre  d’un  grand  brafier  allumé;  & cette  chaleur 
feule"  eft  capable  de  balancer  le  refroidilTement  que 
vous  craignez. 

D.  Après  m’avoir  fait  connoître  tous  ces  dangers, 
& les  moyens  de  m’en  garantir , apprenez  mdî  la 
maniéré  de  fecourir  ceux  qui  ont  été  afphyxies  par 
cette  terrible  vapeur  ? 
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R.  Ces  moyens  font  exa&ement  les  mêmes  que 
ceux  que  j ai  prcfcrits  contre  les  effets  de  la  vapeur 
du  charbon  ; vous  devez  les  adminiftrer  de  la  même 
maniéré  & avec  une  égalé  perfevciance. 

Vl_. ^=1 -"K 

CHAPITRE  IV. 

Afphyxie  caufêe  par  les  odeurs  fortes  & péné- 
trantes , fuaves  ou  non. 

Demande.  3L.es  odeurs  fuaves  ou  défagréables 
peuvent-elles  caufer  l’Afphyxie  ? 

Réponfe.  Oui  : toutes  les  fois  que  vous  priverez 
l’air  de  fon  reffort  &:  qu’il  fera  chargé  de  particules 
qui  troubleront  fa  pureté,  il  ceffera  d 'être  refpirable 
&c  caufera  la  mort  apparente. 

D.  Y-a-r-il  des  exemples  d’Afphyxies  produites 
de  cette  maniéré  ? 

R.  Toutes  les  caves  ou  autres  lieux  profonds  dans 
lefquels  on  enferme  des  huiles,  des  fuifs,  des  fubftances 
graffes  pour  les  favoneries,  & d’autres  matières  qui 
exhalent  une  odeur  forte , peuvent  caufer  l’Afphyxie. 
Un  Garçon  Épicier  périt  il  y a quelques  an- 
nées dans  une  fous -cave  fituée  rue  des  Lombards, 
chez  M.  l’ÉguilHer , 'par  les  émanations  de  l’efprit 
de  thérébentine  renfermé  dans  un  baril  mal  bou- 
ché ( i ). 

On  a encore  vu  des  perfonnes  tomber  en  Af- 
phyxie en  ouvrant  des  malles  pleines  de  marchan- 
difes  long-tems  renfermées  , ou  en  défonçant  de? 


(ï)  L’air  étoit  fi  chargé  d’efprit  de  thérébentine,  & en  avok 
fi  bien  imprégné  le  corps  du  malade , que  le  fils  de  M.  l’ÉguilIier , 
qui  étoit  auflî  tombé  en  Afphyxie,  & qui  en  revint,  répandit  pen- 
dant plufieurs  Jours  l’odeur  de  cette  fubftance.  Un  Phyficien 
a prétendu  que  cet  accident  venoit  d’une  moffete  qui  s émane 
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barriques  d’eau  corrompue  & principalement  d’eau 

falée. 

D.  Comment,  même  avec  de  l’eau  falée? 

R.  Oui  : cet  accident  eft  à craindre  dans  les  vaif- 
feaux.  Au  défarmement  de  la  flûte  du  Roi,  le  Cha- 
meau, qui  revenoic  de  Cadix,  un  matelot  ayant  dé- 
bondé une  futaille  pleine  d’eau  de  mer,  qu’on  avoit 
imprudemment  bouchée,  fut  tout-à-coup  frappé  d’une 
vapeur  qui  le  renverfa  mort;  flx  de  fes  camarades 
qui  étoient  dans  la  même  calle,  mais  un  peu  éloignés 
de  la  futaille  , furent  renverfés  , perdirent  connoif- 
fance  & parurent  agités  de  violentes  convulfions  : le 
Chirurgien  Major  qui  voulut  les  aller  fecourir , s’é- 
vanouit en  entrant  dans  la  calle,  & éprouva  les  mêmes 
accidens.  La  même  chofe  eft  arrivée  à Salliers  en  R-'arn. 
Un  homme  retournant  dans  fa  maifon  qu’il  avoit  aban- 
donnée depuis  1 9 ans,  voulut  fe  fervir  d’une  grande 
cuve  de  bois  dans  laquelle  il  avoit  accoutumé  de  gar- 
der de  l’eau  falée  que  l’on  tire  d’une  fource  fituée 
au  milieu  de  la  ville  ; en  conféquence  il  ordonna  de  la 
nétoyer.  Le  premier  qui  y defcendit,  y tomba  mort; 
un  fécond  n’y  fut  pas  plutôt  defcendu,  qu’il  mou- 
rut aufli  ; un  troifieme  voulant  aller  les  fecourir , 
mourut  encore  avant  que  d’être  arrivé  au  fond  ; un 
quatrième  regarda  par  le  trou  par  où  les  trois  autres 
étoient  defcendus  , & fentit  une  exhalaifon  fi  cui- 
fante  aux  yeux,  qu’il  en  demeura  aveugle  ôc  courut 
rifque  de  perdre  la  vie. 

D.  Eft-ce  que  les  odeurs  fuaves  peuvent  produire 

le  même  effet  ? 

R.  On  a trop  d’exemples  de  perfonnes  qui  fe 

du  fol  de  cette  fous  - cave , & l’a  prouvé  par  des  raifons  trcs- 
vraifemblables.  Cependant  comme  la  première  caufe  eft  fuffi- 
fante  pour  produire  cet  accident  , on  a cru  devoir  s y 
arrêter. 
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trouvent  mal,  foit  en  couchant , foir  en  entrant  feu 
Jement  dans  des  appartemens  fermés,  où  l’on  a con- 
fervé  des  fleurs  , pour  pouvoir  en  douter.  Ce  danger 
eft  d’ailleurs  prouvé  par  des  expériences  toutes  ré- 
centes , qui  démontrent  que  l’air  renfermé  , & chargé 
de  ces  odeurs , devient  méphitique.  Merclin  raconte 
encore  que  plufieurs  matelots  Hollandois  périrent  fur 
un  vaiffeau  par  l’odeur  des  fubftances  aromatiques. 
De-là  vient  fans  doute  que  les  Marchands  de  Hol- 
lande ont  la  précaution  de  ne  pas  ouvrir  à la  fois 
plufieurs  balles  remplies  de  ces  drogues. 

D.  Comment  traitez  - vous  cette  efpece  d’Af- 
phyxie  ? 

R.  De  la  même  maniéré  que  les  deux  précédentes, 
& toujours  en  prenant  pour  foi-même  les  précautions 
les  plus  féveres  , pour  ne  point  augmenter  le  nombre 
des  afphyxiés. 

aegspg . ■■■■■,=:»= 
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CHAPITRE  V. 


Afphyxie  eau  fée  par  la  vapeur  des  lieux  bas  & 
humides  3 tels  que  les  fojfes  d’aifance , les 
mines  , les  puits , les  puifards  , les  égouts , les 
caveaux , les  cimetières , les  voiries  , les  creusa 
à fumier , les  caves , & autres  excavations 
dans  lefquelles  s écoulent  des  matières  infectes, 

§•  I. 

Afphyxie  caufée  par  les  fojfes  d’aifance. 

Demande.  Comment  les  folfes  peuvent- elles 
caufer  l’Afphyxie? 

Réponfe.  L’infeétion  , le  picotement  5c  le  fer- 
rement de  la  gorge  que  l’on  éprouve  en  paiïant 
auprès  des  tonneaux  des  Vuidangeurs,  prouvent 
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fuffifamment  la  préfence  d’une  moffete  dans 
ces  fouterrains.  Mais  PAfphyxie  qu’elle  produit  eft 
plus  ou  moins  forte , fuivant  la  diverfité  des  ma- 
tières que  l’on  rencontre  dans  les  folles  : on  pour- 
roit  même,  pour  cette  raifon,  les  confidérer  comme 
autant  de  moffetes  particulières. 

D.  11  fe  forme  donc  plulieurs  matières  différentes 
dans  les  folfes  d’aifance? 

R.  On  en  compte  quatre  indépendamment  de  l’qir 
inflammable,  & du  fouffre  que  l’on  y découvre  fouvent 
tout  formé. 

D.  Nommez-les? 

R.  Ces  matières  font  : la  Croûte,  la  Vanne,  la 
Heurte  ou  Pyramide,  & le  Gratin. 

D.  Qu’eft-ce  que  la  Croûte  ? 

R.  C’eft  la  portion  qui  couvre  la  matière  & qui 
lui  fert  comme  de  chapeau. 

D.  Qu’eft-ce  que  la  Vanne  ? 

R.  La  Vanne  eft  la  partie  liquide  de  la  matière 
des  fofles. 

D.  Et  la  Heurte  ? 

R.  C’eft  la  matière  qui  fe  forme  en  pyramide  au- 
deflous  des  poteries. 

D.  Qu’entendez-vous  par  gratin  ? 

R.  J’entends  cette  portion  de  la  matière  qui 
adhéré  aux  murs  & au  fend  de  la  folle. 

D.  Trouve-t-on  toujours  ces  quatre  matières  bien 
diftinéfces  ? 

R.  Pas  toujours  : quelquefois  la  matière  eft  molle  , 
& quelquefois  folidë. 

D.  Ces  quatre  efpeces  de  matières  font-elles  egale- 
ment dangereufes? 

R.  Non  : la  Croûte,  en  elle-même,  l’eft  peu;  mais 
en  la  rompant,  il  fort  une  moffete  qui  peut  fuffoquer 
l’ouvrier.  Cette  moffete  fouleve  la  croûte,,  ou  elle 
provient  de  la  vanne  qui  s’échappe  à travers  la  caffure 
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de  la  croûte  , &qui,  lorsqu’elle  eft  dangereufo,  peut 
caufer  d’autres  accidens,  outre  1 Afphyxie. 

D.  Quels  font  ces  accidens? 

R.  Le  Plomb  & la  Mite. 

D.  Qu’entendez-vous  par  le  Plomb? 

R.  C’eft:  la  réunion  des  fymptômes  qui  precedent 
l’Afphyxie j c’eft-à-dire , le  ferrement  du  gober,  la 
toux  fuffocante  , les  cris , le  çire  involontaire  , & 
l’état  convulfif  qui  afphyxie  quelquefois  dans  un 
inftanr. 

D.  Qu’eft-ce  que  la  Mitte  ? 

R.  On  entend  par  Mitte,  l’impreflïon  que  la  va- 
peur méphitique  porte  fur  l’organe  de  la  vue , & 
qui  caufe  une  cuiflon  plus  ou  moins  forte,  fuivie 

d’inflammation  & quelquefois  d’aveuglement. 

D.  Vous  m’avez  dit  que  toutes  les  Vannes  n’étoient 
pas  dangereufes;  apprenez-moi  à les  diftinguer  entre 
elles  ? 

R.  Il  y a des  Vannes  moufleufes,  d’autres  qui  font 
de  couleur  verte,  d’autres  enfin  qui  font  claires:  ces 
dernieres  feulement  font  innocentes,  & il  y a tout 
à craindre  des  moufleufes  & des  vertes. 

D.  J’ai  ouï  dire  que  la  vuidange  de  la  Vanne  ffe 
faifoit  au  bord  de  la  fofle , en  la  puifant  avec  un 
fceau  ; de  cette  maniéré  il  me  femble  qu’il  n’y  a 
pas  de  danger  pour  les  ouvriers. 

R.  C’eft  une  erreur  : l’Ouvrier  peut  erre  affedté 
fur  le  bord  de  la  fofle  , par  la  vapeur  que  l’agitation 
& le  mouvement  dégagent  de  la  Vanne. 

D.  La  Heurte  ou  Pyramide  elbelle  aufli  dange- 
reufe  ? 

R.  Elle  l’eft  d’  autant  plus  , que  Ton  s’en  méfia 
moins. 

D.  Comment  cela? 

R.  Souvent  une  fofle  qui  a été  d’une  bonne  vui- 
dange au  commencement , (c’eft-à-dire , dont  la  Vanne 
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a été  innocente  ) , change  de  cara&ere  quand  on  en 
vient  aux  matières  plus  circonftantes,  principalement, 
à l’attaque  de  la  Heurte  j fur  - tout  quand  il  fe 
trouve  dans  la  Pyramide  des  fubftances  étrangères  ; 
telles  qu’un  bouchon  de  foin  ou  de  paille  \ des  hail- 
lons, des  platras , moëlons , débris  de  poterie  , en  un 
mot.  tout  corps  étrangers  qui  peut  recéler  une  mof- 
fete  dans  l’efpace  qu’il  occupe  dans  la  Heurte. 

D.  Comment  cela  ? 

R,  En  ce  que  l’ouvrier  qui  les  arrache  , dégage 
avec  fon  outil , une  bouffée  d’air  méphitique  qui  peut 
le  plomber. 

D.  Que  lignifie  ce  mot  plomber  ? 

R.  C’eft  faire  éprouver  le  plomb  dont  je  vous  ai 
donné  la  définition. 

D.  A-t-on  quelque  chofe  à craindre  du  Gratin? 

R.  Oui  : il  peut  également  plomber  les  ouvriers  , 
même  lorfque  la  Heurte  n’a  caufé  aucun  accident  ; 
fur-tout  fi  les  angles  de  la  foffe  contiennent  des  ma- 
tières méphitiques.  Ce  cas  arrive  quelquefois  même  , 
lorfque  la  vuidange  avait  été  jufqu’alors  innocente. 

D.  Vous  avez  parlé  d’air  inflammable , faite-le  moi 
connoître? 

R.  C’eft  une  efpece  d’air  qui  a la  propriété  do 
s’enflammer  quand  il  éprouve  le  contad  d’une  lu- 
mière. Toutes  les  foffes  d’aifances  en  contiennent  plus 
ou  moins  ; en  général  on  le  rencontre  dans  tous  les 
dépôts  de  matières  animales  & végétales  en  putré- 
faétion.  C’eft  de  ce  même  air  inflammable  que  viennent 
les  flammes  légères  qui  voltigent  dans  les  cimetières, 
fur  le  bord  des  rivières , des  étangs  , des  marais  , 
des  voiries  & le  long  des  chemins  où  l’on  a enterré 
des  bêtes  mortes  ( i ). 


( i ) Les  hommes  ignorans  &fuperfticieux  , ont  pris  pour  des 
revenants , des  loups-garous , 6 V.  ce  phénomène  de  la  nature. 
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D.  Sans  doute  que  l’air  inflammable  & le  fouffre 
produits  par  des  matières  fi  putrides  , ne  font  pas 
exempts  de  danger? 

R.  Le  fouffre  concret  qui  fe  trouve  dans  ces  en- 
droits , n’efl  pas  plus  dangereux  que  celui  que  l’on 
rencontre  par-tour  ailleurs.  L’air  inflammable  eft  plus 
d craindre  d’abord,  fi  la  fofie  eft  trop  pleine  , en  ce 
qu’à  l’ouverture,  il  peut  s’échapper  avec  force,  en 
foulevant  la  pierre,  <Sc  fuffoquer  celui  qui  en  eft  trop 
près,  i 

D.  Eft-ce  là  tout  l’.effet  qu’il  eftcapable  de  produire  ? 

R.  11  peut  encore  s’allumer  à la  chandelle  de  l’ou- 
vrier qui  fouleve  la  pierre , & remplir  à l’inftant  l’in- 
térieur de  la  cave. 

D.  S’il  y avait  du  bois  dans  cette  cave,  ne  rif- 
queroit-il  pas  alors  de  brûler  ? 

R.  Non  : il  n’y  a que  la  portion  d’air  inflammable 
libre,  qui  puifle  prendre  feu;  celui  qui  efl:  retenu 
dans  les  matières  ou  noyé  dans  la  Vanne,  ne  fe  dégage 
pas  pour  venir  brûler  à la  furface. 

D.  Eft-ce  là  tout  ce  qu’il  faut  craindre  dans  les 
foffes  d’aifance  ? 

R.  Indépendamment  des  qualités  malfaifantes  des 
différentes  matières  quelles  contiennent,  les  foffes 
font  encore  plus  ou  moins  dangereufes,  à raifon  de 
leur  conformation. 

D . Indiquez-le  moi  ? 

R.  Les  folles , qui  loin  d avoir  une  forme  ronde,  eu 
ont  une  c^uarree  , celles  dont  la  clefn’eft  pas  au  centre 
e la  voûte  , & dont  la  poterie  n’eft  pas  perpendicu- 
laire; celles  enfin  dont  les  murs  ne  font  pas  faits  avec 
aflez  de  folidité  pour  ne  point  laifTer  pénétrer  les  eaux 
dans  les  teries , font  toutes  très-dangereufes. 

D.  Comment  1 infiltration  de  la.  matière  dans  les 
terres  peut-elle  rendre  la  foffe  plus  méphitique  ? 

R'  C’eli  fou  vent  les  eaux  qui  ont  été  imbibées 

' D 
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dans  les  terres , reviennent  dans  les  folfes  après  que  la 
vuidanges’ell  faite  fans  danger,  & que  ramenant  alors 
avec  elles  la  vanne  qui  s’étoit  infiltrée , ce  retour  ( qui 
quelquefois  fe  fait  même  fans  l’infiltration  des  eaux 
voifines)  expofe  aune  mort  certaine  les  ouvriers  qui 
ont  des  réparations  à faire  dans  de  pareilles  folfes  , 
s’ils  ne  continuent  pas  de  prendre  des*  précautions 
pour  y defcendre',  &c  fur-tout  pour  y travailler.' 

D.  J’ai  ouï-dire  que  les  matières  que  l’on  jette  dans 
les  folfes  contribuoient  plus  ou  moins  à la  différence 
de  la  moffete. 

R.  Cela  efbvrai  : la  préfence  des  eaux  de  fa  von,  de 
cuifine  & de  fumiers,  que  l’on  a l’imprudence  d’y 
jetter  , concourt  à les  rendre  dangereufes.  Telles  font 
les  folfes  des  maifons  habitées  par  le  peuple,  que  les 
corps  étrangers  que  l’on  a coutume  d’y  jetter,  rendent 
mauvaifes  ; tandis  que  celles  des  Cazernes , des  Collè- 
ges, des  Maifons  Religieufes,  dans  lefquelles  on  ne 
dépofe  en  général  que  des  excrémens  , n’expofent  à 
aucun  accident , fur-tout  fi  elles  ne  pechent  pas  par 
un  vice  de  conllruétion. 

D.  Une  foffe  qui  ne  nuit  point  aux  Ouvriers  dans 
le  commencement  de  la  vuidânge  , peut  devenir  mau- 
vaife  dans  le  cours  de  l’opération  ? 

R.  Oui  : on  a vu  des  folfes  changer  deux  ou  trois 
fois  de  caraétere  en  vingt-quatre  heures.  Ce  phéno- 
mène eft  très  commun } il  eft  fondé  fur  tout  ce  que 
j’ai  déjà  dit  fur  cet  objet. 

D.  Les  dangers  que  vous  venez  d’expofer  peuvent 
fans  doute  être  prévus.  Faites-moi  connoître  la  ma- 
niéré de  les  prévenir  ? 

R.  Après  avoir  bouché  tous  les  fiéges  d’aifance  des 
étages  divers  de  la  maifon  , on  pofe  un  fourneau  ou- 
vert par  fon  fond , fur  le  fiege  le  plus  eleve  j alors  ce 
fourneau  afpirant  par  fon  fond , attire  1 air  méphitique 
que  remplace  l’air  extérieur  introduit  par  1 ouverture 
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(3e  cette  même  folle.  Quelquefois  quand  le  méphi- 
rifme  eft  trop  grand,  &c  que  l’air  ordinaire  ne  circule 
pas  dans  la  totalité  de  la  folfe,  parce  que  le  méphitique 
eft  lourd  & difficile  à déplacer,  on  ?.  recours  à i’ufage 
d’un  fourneau  intérieur  , qui  force  l’air  de  fe  porter 
plus  bas  , & de  parcourir  tout  l’efpace. 

D.  Quelles  précautions  prenez-vous  contre  l’air  in- 
flammable ? 

R.  Il  eft  difficile  d’en  prendre , parce  qu’il  eft  im- 
poflible  d’aller  fans  lumière  dans  une  cave  ; mais 
aufli-tôt  que  l’air  s’enflamme  3 il  faut  fe  jetter  par 
terre  ou  gagner  l’efcalier.  Le  plus  grand  mal  qu’il 
puifle  caufer , c’eft  de  brûler  les  cheveux  & les  fourcjls. 
Mais  autant  cet  air  mis  en  liberté  ne  peut  nuire  , 
autant  fon  embrafement  eft  dangereux  , fi  l’on  a l’im- 
prudence de  jetter  du  papier  ou  tout  autre  corps  al- 
lumé, dans  la  lunette  des  commodités. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

R.  Parce  que  l’air  inflammable  n’ayant  pas  aflez 
d’efpace  pour  brûler  , fait  une  explofion  femblable  à 
celle  d’une  mine  , foule ve  ou  brife  la  pierre  qui  fert 
de  clef,  tourmente  la  voûte  , & fait  jaillir  les  ma- 
tières par  les  tuyaux,  au  point  de  répandre  lamoffete  j 
d’où  réfui  te  le  double  danger  d’être  grièvement  blefle, 
& de  périr  Afphyxié. 

D.  Qui  peut  déterminer  à jetter  du  papier  allumé., 
dans  les  folles  , par  la  lunette  ? 

R.  C eft  l habitude  de  plulieurs  maçons  , pour  s’af- 
fûter fi  la  folfe  eft  remplie.  Aufli  peu  s’en  eft  fallu  que 
cet  ufage  n'ait  coûté  la  vie  à plufieurs  perfonnes  à Paris, 
en  deux  ans  de  tems  ; une  fois  chez  un  Épicier  au  crros 
Caillou,  & une  autre  fois  chez  un  Marchand  de  Vin 
rue  Saint-Antoine.  * 

D.  Pourfuivez  vos  précautions  ? 

R.  Vous  avez  vu  qu’en  levant  la  pierre , il  peut  fe 
dégager  fur  le  champ  , outre  l’air  inflammable',  une 

Dij 
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vapeur  méphitique  qui  plombe  ou  afphyxie  les  ou- 
vriers : il  fera  donc  prudent  d’avoir  , fur  le  bord  de  la 
folle , un  réchaud  de  feu  bien  embrafé  ; 6c  fi  l’on 
avoir  d’avance  la  certitude  que  la  folle  dût  être  mau- 
vaife,  ou  comble  jufqu’au  ceintre,(ce  qui  arrive  fou- 
vent  par  la  négligence  des  Locataires  ) il  deviendroit 
également  nécellaire  de  n’en  point  faire  l’ouverture  , 
fans  avoir  préalablement  mis  fur  le  bord  de  la  folle 
un  fourneau  de  réverbere  , plein  de  charbons  allumés , 
6c  furmonté  de  tuyaux  dirigés  vers  un  foupirail. 

D.  Etb-ce  que  le  ventilateur  indiqué  feroit  infuffi- 
fant  ? 

R. 'Non  : mais  comme  vous  avez  vu  que  la  ftagna- 
tion  6c  la  pefanteur  de  l’air  méphitique  exigeoient 
quelquefois  que  l’on  plaçât  un  fourneau  dans  la  folié  ; 
de  même  lorfque  le  ceintre  de  la  folle  n’eft  pas  libre  , 
ou  que  les  tuyaux  font  engorgés,  l’air  qui  doit  entrer 
par  l’ouverture  de  la  folTe  6c  gagner  les  poteries , ne 
pouvant  fuivre  cette  route  , il  n’y  auroit  pas  de  circu- 
lation fans  ce  dernier  moyen. 

D.  Comment  fe  garantir  des  dangers  de  la  fraélure 

de  la  croûte  ? 

R.  En  la  caflant  avec  précaution , & point  de 
trop  près  , afin  d’éviter  l’air  méphitique  qui  peut  s’en 
dégager,  6c  fur-tout  en  n’y  procédant,  qu’après  avoir 
allumé  fur  les  bords  de  la  folTe  le  fourneau  de  réverbere. 

D.  Quelles  précautions  prendre  contre  ceux  de  la 
vanne  ? 

R.  Ce  fluide,  foit  vert,  foit  moufléux  , qui  fe 
manifefle  après  que  la  croûte  eft  calfée  ( quand  la  fofle 
en  contient  ) , fie  décompofe  6c  perd  en  un  inflanc 
fes  qualités  nuifibles,  en  y jettant  déifias  de  la  chaux 
vive  en  poudre.  Mais  toutes  les  folles  ne  contiennent 
pas  de  vannes  j cette  matière  s imbibe  dans  les  terres, 
6c  c’eft  un  malheur , leur  retour  dans  la  folle  étant, 
comme  on  l’a  vu,  très- dangereux. 
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D.  Que  fait-on  quand  le  ceintre  eft  dégagé  ? 

R.  Le  ceintre  une  fois  dégagé,  on  allume  le  four- 
neau du  ventilateur,  placé  fur  le  liège  d’aifance  , 
Se  l’on  continue  la  vuidange.  Il  y a tout  à craindre 
pour  les  ouvriers  qui  négligent  ces  précautions , ainlî 
que  celles  de  dégorger  les  tuyaux  quand  ils  ne  font  pas 
libres. 

D.  Sans  doute  après  tant  de  foins  & d’attentions , 
on  peut  defcendre  dans  la  folfe,  lorfque  la  vanne  eft 
pu i fée  ? 

i?.  Non  : il  feroit  encore  imprudent  de  le  tenter , 
fans  les  attentions  indiquées  Chanitré  1 1 1. 

D.  J ai  ouï-dire  qu’il  falloir  éviter  de  parler  en  def- 
cendant  dans  les  folles  & en  y féjournant? 

R.  Oui , fur-tout  lî  la  folfe  eft  mauvaife  , de  peur 
d’être  plutôt  failî  du  plomb.  Si  la  folfe  l’eft  telle- 
ment que  la  flamme  y languilfe , & que  l’ouvrier  ne 
puilfe  y demeurer  quelques  minutes,  établilfez-y  un 
trépied  , Se  placez  delfus  un  fourneau  de  réverbere  , 
fémblabîe  à celui  du  ventilateur,  en  en  dirigeant  le 
tuyau  vers  la  poterie  , ou  bien  vers  un  des  foupiraux 
de  la  cave , Se  le  failant  fortir  alors  par  l’ouverture  de 
la  folfe. 

D.  Mais  fi  l’on  ne  peut  fe  procurer  ces  fourneaux  j 
car  où  en  trouver  dans  les  Campagnes  ? 

R.  A leur  défaut,  on  pourra  y fuppléer,  en  defcen- 
danr  dans  la  folfe  , un  réchaud  plein  de  charbon  bien 
allumé,  Se  en  y balançant  ce  réchaud,  comme  un 
encenfoir,  avec  la  précaution  de  l’attacher  avec  une 
chaîne  de  fer  ; car  une  corde  brûleroit4  Se  vous 
rifqueriez  de  répandre  le  charbon  dans  la  folfe. 

D.  Croyez- vous  que  ce  moyen  puilfe  remplacer 
l’autre  ? 

R.  Pas  abfolument  ; mais  on  peut  en  fôutenir  l’effeé 
Se  1 augmenter  même  , en  plaçant  au  fond  de  la  foffe 
un  brader  bien  allumé,  établi  fur  un  trépied.  Sans 
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cela,  on  court  rifque  de  ne  pas  réuffir,  parce  que 
quand  le  Feu  n’eft  pas  confidérable  , il  eft  bientôt 
Etouffé  par  la  vapeur  méphitique  : au  lieu  que  quand 
il  domine  , cette  vapeur  lui  donne  de  l’a&ivité  j 
onia  voit,  comme  un  nuage  mobile,  s’agiter  & en- 
vironner le  brader  : c’eft  ce  que  les  Vuidangeurs  ap- 
pellent , brûler  le  plomb. 

D.  Ne  craignez-vous  pas  de  mettre  le  feu  à l’air 
inflammable  ? 

* 

R.  Non  : on  feroit  au  contraire  trop  heureux  qu’en 
pareil  cas,  il  fe  trouvât  une  afsez  grande  quantité  de 
cet  air  pour  pouvoir  l’enflammer.  Cet  embrafement, 
s’il  arrivoit,  feroit  un  moyen  affûté  pour  difliper  plus 
promptement  la  moffete. 

D.  Ne  pourroit-on  pas  également  y brûler  du  foin 
ou  de  la  paille?  * 

R.  Il  faut  bien  s’en  donner  de  garde  : les  corps 
combuftibles  brûlent  difficilement  dans  un  air  pareil , 

6 la  fumée  qui  réfulte  de  leur  extinction,  ajouteroit 
encore  aux  inconvéniens  de  la  moffete. 

D.  En  donnant  la  préférence  au  charbon  , n’en  crai- 
gnez-vous pas  les  effets? 

R.  Non  ; l’expérience  a prouvé  qu’en  pareille  cir- 
confhnce  . \Ja  combuftion  du  charbon  ne  produifoit 
aucun  accident  ; il  femble  que  fa  vapeur  maligne  fote 
détruite.  En  effet , les  ouvriers  peuvent  travailler,  li 
brader , pour  aind  dire  , fous  le  nez  ; & même  ils  ont 
coutume  de  venir  pencher  la  tête  deflus.,  pour  ref- 
pirer  plus  facilement,  quand  ils  fe  fentent  oppreffés. 

D.  Si  malgré  toutes  ces  précautions,  ou  plutôt  fans 
les  prendre  , un  ouvrier  étoit  frappé  d’Afphyxie  , foit 
en  ouvrant  la  foffe  , foit  en  la  vuidant,  comment  fau- 
droit-il  le  traiter  ? 

R.  Après  l’avoir  retiré  du  lieu  où  il  fe  trouve,  en 
employant  toutefois  les  moyens  de  fe  garantir  foi- 
même  du  danger , voyelle  Chapitreill,  on  le  traiteroit 
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de  la  même  maniéré  qui  a été  indiquée  cont  *}C 

caufée  par  la  vapeur  du  charbon  : voye$  le  Chapme  11, 
Liv.  IL  Seulement  il  faudroit  l’éloigner  avec  beaucoup 
plus  de  foin  de  l’endroit  méphitique  le  mettre  tout 
Ld  le  plus  promptement  polîible,  & fur  toutes  chofes 
le  laver  bien  par-tout  le  corps  avec  du  vinaigre  j ou 
fi  l’on  n’en  peut  avoir  fuffifammenr  pour  cela,  avec 
de  l’eau  fraîche  chargée  de  cette  liqueur. 


§•  I I. 

Jfphyxic  caüféc  par  la  Moffete  des  Mmes. 

D.  Eft-ce  que  l’on  court  rifque  auiïi  de  tombe? 

en  Afphyxie  dans  l’air  des  mines? 

R.  Oui  i indépendamment  des  vapeurs  qui  par~ 
tant  des  veines  ou  filons  métalliques , s eievent  a 
la  furface  de  la  terre , & dont  je  ferai  bientôt  mention, 
de  femblables  vapeurs  infedent  le  fond  des  galeries 
& des  fouterrains  des  mines  dont  on  tire  les  métaux, 
le  charbon  de  terre,  & les  autres  fubftances  miné- 
rales : il  en  eft  encore  de  putrides  qui,'  feules  ou 
combinées  avec  ces  premières,  font  également  per- 
nicieufes. 

D.  D’où  viennent  toutes  ces  vapeurs  ?. 

R.  Elles  viennent  de  la  ftagnation  de  1 air,  de  fon 
infedion  par  la  refpirati'on  des  ouvriers,  des  eaux 
croupiffantes , des  anciens  ouvrages  voifins , de  la 
deftrudion  des  bois  qui  revendent  & foutiennent 
les  puits  & les  galeries,  & principalement  des  éma- 
nations qui  s’échappent  des  fentes , des  crevafies  & 
cavités  formées  naturellement  ou  artificiellement  dans 
les  rochers,  La  fumce  des  lumières  employées  par 
les  ouvriers , & celle  de;  la  poudre  qu  ils  brûlent 
ajoute  à l’infalubrité  de  cet  air. 

D.  Y a-t-il  quelque  moyen  de  reconnoître  des 
exhalaifons  fi  redoutables? 

D iv 
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R.  Oui  : Pon  eft  affuré  de  rencontrer  celles  que 
produit  l’air  ftagnant.  i°.  Si  l’efpace  d’un  percement 
quelconque  perpendiculaire  , horifontal  ou  incliné  , 
eft  profond  & en  cul-de-fac.  z°.  S’il  ne  commu- 
nique avec  aucune  iffue  extérieure.  30.  Si  fon  dia- 
mètre n’eft  pas  proportionné  à fon  étendue. 

D.  Ces  exhalaifons  font-elles  reconnoillables  par 
quelque  ligne  particulier? 

R.  Ces  exhalaifons  reffemblent  à un  brouillard  qui 
s’élève  dansjes  fouterrains  : mais  cette  élévation  ne 
va  quelquefois  qu’à  cinq  ou  ffx  pieds  au-deflus  du 
fol  de  la  mine.  D’autres  fois  elles  s’annoncent  en  af- 
foiblilTant  peu-à-peu,  même  en  éteignant  les  lampes 
des  ouvriers.  Elles  fe  manifeftent  encore  fous  la  forme 
de  filamens  ou  de  toile  d’araignée  qui,  en  voltigeant , 
s’allument  à ces  lampes  & produifent  les  effets  de 
la  poudre  à canon  ou  du  tonnerre;  c’eft  ce  qu’on 
appelle  , en  Allemagne  ,feu  brifou  j ou  feu  terau  (1). 

D.  Toutes  ces  exhalaifons  font- elles  également 
dangereufes  ? 

j II.  Non  : elles  n’ont  pas  toutes  le  même  degré  de 
malignité.  Les  plus  mauvaifes  fe  font  fenr’ir  princi- 
palement dans  les  mines  d’où  l’on  tire  des  minéraux 
prêts  à fe  décompofer  par  le  contaét  de  l’air,  tels 
que  les  terres  alumineufes  & fulphureufes , & ceux 
dans  la  compofition  defquels  . il  entre  beaucoup 
d’arfenic. 

D.  Ces  exhalaifons  fe  montrent- elles  dans  toutes 
les  mines  ? 

R.  Nom:  heureufement  elles  n’y  régnent  pas  tou- 

(1)  Ce-phénomene  eft  dû  à l’air  inflammable;  c’eft  le  même  que 
l’on  a obfervé  dans  les  foïïes  d’aifance. 

Un  phénomène  plus  lingulier  encore,  c’eft  ce  que  les^  Mineurs 
ont  nommé  ballon  : ils  affûtent  qu’on  voit  a la  partie  Gipérieure 
des  galeries  des  mines,  une  efpece  de  poche  arrondie,  dont  la 
peau  refleaible  à la  toile  d’araignée.  Si  ce  fac  vient  a crever , la 
matière  qui  y étoit  renfermée  fe  répand  dans  les  fouterrains,  Sc 
fait  périr  tous  ceux  qui  la  refpirent.  1 
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jours.  Il  en  eft  qui  ne  fe  font  fentir  que  dans  cer- 
tains terns  & d’autres  qui  ne  fe  manifeftent  qu’ac- 
cidentellement  , lorfque  les  ouvriers  viennent  à 
percer  avec  leurs  outils,  dans  des  fentes  ou  cavités 
dans  lefquelles  des  minéraux  arfenicaux  ont  été  dé- 
compofés,  ou  dans  celles  qui  contiennent  beaucoup 
d’air  fixe  produit  par  la  ftagnation  des  eaux  épan- 
chées. 

D.  N’y  a-t-il  pas  des  moffetes  particulières  aux 
mines  de  charbon  ? 

R.  Elles  font  comprifes  parmi  celles  que  j’ai  in- 
diquées , cependant  cette  queftion  exige  quelques 
détails  particuliers.  La  vapeur  qui  s’élève  dans  les 
mines  de  charbon,  eft  tellement  affoupiftante  que 
les  ouvriers  ont  de  la  peine  à l’éviter;  elle  les  af- 
fe&e  au  point  qu’ils  tombent  de  l’échelle  par  laquelle 
ils  veulent  fe  fauver,  lorfqu’ils  ne  montent  pas  affez- 
tot.  Cette  vapeur  femblable  a celle  du  charbon  ordi- 
naire , mais  d autant  plus  forte  qu’elle  eft  concentrée  , 
fe  joint  ici,  comme  dans  les  autres  mines,  au  feu 
fauvage , dit  terou  ou  brifou , dont  j’ai  parlé. 

D.  Peut-elle  alors  concourir  au  même  effet? 

R.  Elle  s’échappe  avec  une  efpece  de  fixement 
par  les  fentes  des_  fouterrains,  & fe  rend  également 
fenfible  fous  la  forme  de  toiles  d’araignée,  ou  de 
ces  fils  blancs  que  l’on  voit  voltiger  vers  la  fin  de 
l’été  t & que  l’on  appelle-,  cheveux  de  la  Fierge  On 
en  fait  peu  de  cas  lorfque  l’air  circule  librement  dans 
les  mines;  mais  lorfqu’elle  n’eft  point  affez  divifée 
par  l’air,  elle  s’allume  auffi  aux  lampes  des  ouvriers 
avec  une  explofion  très-forte. 

D.  Ces  détails  ne  font-ils  pas  exagérés? 

R%  Non . les  Tran frétions  Philofophiquesfourniffent 
un  exemple  des  effets  terribles  de  cette  vapeur.  Un 
homme  appartenant  aux  mines  de  charbon  , s’étant 
imprudemment  approché  avec  fa  lumière  de  l’ou- 
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verture  d’un  des  puits,  lorfque  certe  vapeur  en  fortoit 
elle  s’enflamma  fur  le  champ  y il  fe  fit  pat  trois  ou- 
vertures différentes  , une  irruption  de  feu  , accom- 
pagnée d’un  bruit  effroyable.  11  périt  foixante  & neuf 
perfonnes  dans  cette  occafion  , à laquelle  reffemblent 
en  petit  les  deux  explofions  remarquées  à l’article 
des  foffes  d’aifance. 

D.  Enfeignez-moi  les  moyens  de  fe  garantir  de 
ces  vapeurs  meurtrières  ? 

R.  Le  premier  de  cous  eft  celui  de  faire  que  l’air 
ne  foit  point  en  ftagnation  dans  ces  fouterrains  ,foit 
en  y pratiquant  des  percemens  larges  & d’un  diamètre 
confiant  fi  cela  fe  peut , foit  en  renouvellant  l’air  par 
des  puits  d’airage  & des  galeries,  avec  des,  portes 
en  maniéré  de  foupapes , pour  laifler  entrer  1 air  pur 
& refufer  le  retour  à l’air  méphitique.  Le  deuxieme, 
eft  d’agiter  l’air  par  des  fouflets  , des  trompes  ; les 
ventilateurs  faits  avec  des  roues  a larges,  ailes,  & 
même  par  le  feu , de  la  maniéré  qui  a été  déjà  dé- 
crite , quand  on  ne  craint  point  d enflammer  ces  va- 
peurs. Le  troifieme , eft  de  defeendre  avec  beaucoup  de 
précaution  , & en  agitant  fortement  l’air  de  la  mine , 
lorfque  l’on  a été  quelques  jours  fans  y travailler. 

D.  Eft-ce  là  tout  ce  qu’il  y a à faire? 

R.  Le  lendemain  des  fêtes  & des  dimanches,  les 
mineurs,  fur-tout  ceux  des  mines  de  charbon,  ne 
defeendent  point  dans  la  mine,  fans  avoir  été  pré- 
cédés par  un  de  leurs  camarades , vêtu  de  toile  ciree, 
ou  de  linge  mouillé  & tenant  une  longue  perche 
fendue , à l’extrémité  de  laquelle  eft  attachée  une 
chandelle  allumée  : cet  homme  ainfi  difpofe,  fe  met 
ventre  à terre  & dans  cette  pofture,  il  s’avance  & 
approche  fa  lumière  de  l’endroit  d’où  fort  la  vapeur, 
qui  s’enflamme  furie  champ  avec  un  bruit  effroyable 
&c  va  fortir  par  l’un  des  puits.  Après  cette  operation 
qui  purifie  l’air , les  mineurs  defeendent  en  surete. 
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D.  Mais  quand  on  n’a  pas  pris  cette  précaution, 
comment  fe  garantir  de  l’explofion  de  cette  vapeur? 

♦ R.  On  peut  fuivre  alors  l’exemple  de  certains  mi- 
neurs qui  ayant  toujours  l’œil  à ces  fils  blancs,  qu’ils 
entendent  & voyent  fortir  des  fentes,  les  faifilïenc 
avant  qu’ils  pui fient  s’allumer  à leurs  lampes , & les 
écrafent  entre  leurs  mains  ; ou  bien  fi  la  trop  grande 
quantité  de  ces  filamens,  ne  leur  permet  pas  de  les 
écrafer,  ils  éteignent  leurs  lampes  & fe  jettent  par 
terre,  à plat  ventre,  pour  laifter  pafier  cette  vapeur 
par-deftus  leurs  têtes,  avertiftant  par  leurs  cris  , leurs 
camarades  de  faire  comme  eux.  Ces  ouvriers  refient 
immobiles  , la  tête  appuyée  fur  leurs  deux  bras , juf- 
qu’à  ce  que  l’explofion  du’ feu  brifou , leur  prouve  que  t / 
le  danger  eft  diflipé. 

D.  £11  fe  conduifant  ainfi  les  mineurs  n’ont-ils 
plus  rien  à craindre? 

R.  Les  autres  précautions  font  les  mêmes  que 
celles  que  j’ai  déjà  indiquées  dans  les  chapitres  pré- 
cédais. 

D.  A préfent  que  je  connois  le  danger  de  l’air 
des  mines,  & les  moyens  de  m’en  garantir,  indi- 
quez-moi  ceux  de  rappellera  la  vie,  un  mineur  af- 
phyxié  ? 

R.  Sitôt  qu’un  mineur  eft  tombé  en  Afphyxie,  il 
finit  le  retirer  le  plus  promptement  poftible  du  lieii 
ou  il  eft  afphyxie;  mais  toujours  avec  les  précautions 
indiquées  pour  foi-même  ; enfuite  l’expofer  à l’ait 
libre  pour  le  traiter  , comme  tous  ceux  qui  ont  été 
frappes  par  la  vapeur  du  charbon  & par  les  autres 
! moffetes. 

P*  J °pï  dire  qu’il  y avoit  un  moyen  parti- 
culier aux  mineurs  , pour  fecourir  cette  clafle  d’Af- 
phvxiés  ? 

R.  Oui  : mais  il  ne  vaut  pas  celui  de  jetter  dé 
leau  au  vifage  , quoiqu’il  tende  à rafraîchir  L 
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malade  : je  vais  pourtant  vous  l’indiquer  , parce 
qu’il  peut-être  utile,  faute  d’eau,  dans  les  mines. 
Après  en  avoir  tiré  l’Afphyxié , on  enleve  avec  uni 
bêche  un  morceau  de  gazon  , on  couche  ce  même 
Afphyxié  fur  le  ventre  , de  façon  que  fa  bouche 
porte  fur  le  trou  qu’on  a fait  en  terre,  8c  l’on  pofe 
fur  fa  tête  le  morceau  de  gazon  qu’on  a enlevé. 

La  fraîcheur  de  la  terre  le  rappelle  infenfiblement 
à la  vie  , 8c  après  les  premiers  fignes  qu’il  en  donne, 
oii  le  traite  comme  il  a déjà  été  dit. 

§ I I I. 

. Afphyxié  caufée  par  ta  moffete  des  puits. 

D.  Eft-ce  qu’il  y a des  moffetesdans  les  puits? 

R.  Oui  : 8c  ces  moffetes  font  coudantes  ou  acci- 
dentelles , apparentes  ou  cachées. 

D.  Quels  font  les  puits  conftamment  méphitiques  ? 

R.  Ce  font  ceux  au  fond  defquels  il  s’élève  toujours 
par  la  nature  du  fol , une  vapeur  qui  afphyxié  ou  fait 
périr  les  perfonnes  8c  les  animaux  qui  y defcendenr. 
On  en  rencontre  dans  prefque  tous  les  pays.  Les 
plus  connus  en  France,  font  ceux  de  la  Poule,  en 
Auvergne,  de  Pérauls,  près  de  Montpellier,  de  Tou- 
loufe , de  Rennes  : on  en  trouve  encore  de  pareils  au 
fond  des  mines.  L’on  peutaufli  ranger  dans  cette  clalfe, 
les  badins  d’eaux  minérales , quand  on  les  met  à fec 
pour  les  nettoyer , 8c  la  partie  la  plus  profonde  de  la 
grotte  du  Chien  , en  Italie  , ainli  appellée  , parce 
qu’on  y expofe  ordinairement  un  chien , pour  fafis- 
faire  la  curiofité  des  Voyageurs. 

D.  Quels  font  les  puits  méphitiques  par  accident? 

R.  Les  puits  fermés  depuis  long-tems  j ceux  dont 
l’extrême  profondeur  permet  difficilement  à l’air  de 
s’y  renouveller  ^ceux  enfin  d’où  l’on  puife  l’eau  avec 
ùné  oompe.  Le  célébré  Franklin  en  avoic  un  pareil 
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à Philadelphie,  donc  il  détmifit  le  méphitifme  par 
des  moyens  ingénieux. 

D.  Eil-ce  que  cecte  moffete  eft  aufli  à craindre  que 
la  précédente  ? 

R.  Elle  l’eft  d’autant  plus  , qu’on  defcend  dans  ces 
derniers  puits  avec  moins  de  précautions.  Il  n’eft  pas 
d’année  où  il  n’arrive  quelque  malheur  dans  leur  cu- 
rage. L’été  dernier , deux  ouvriers  deftiriés  à ce  trar- 
vail , furent  furpris  par  le  méphitifme  d’un  puits  à 
pompe  , fi  tué  au  fauxbourg  Saint-Germain.  En  1731, 
un  particulier  d’Alais,  en  Languedoc  5 fit  creufer  un 
femblable  puits.  Quand  on  en  eut  remué  les  immon- 
dices, il  s’éleva  du  fond  une  vapeur  infeéte , qui  fit 
périr  l’ouvrier  qui  y travailloit.  Un  fécond  vou* 
lant  aller  le  fecourir,  tomba  mort  fur  le  premier  ; un 
troifieme  , attache  par  une  corde  , &c  retiré  avant 
d’être  afphyxié  , perdit  l’ufage  des  jambes  & des 
bras,  & mourut  enfuite.  En  1737  , cinq  perfonnes 
périrent  également  dans  un  puits  abandonné  que  l’on 

failloic  nécoyer,  au  Couvent  des  Urfulines  de  Saint- 
Denis. 


D.  On  ne  peut  donc  pratiquer  en  sûreté  que  les 
puits  ouverts  ? ^ 

Py  On  ne  doicmême  pas  le  faire  fans  précautions.  Les 
caufes  qui  produifent  le  méphitifme  ne  font  pas  con- 
nues  & fouvent onji’en  juge  que  parles  effets.  On 
creuloit , il  y a deux  ans  , rue  de  Bourbon  Ville- 
neuve , un  puits  dans  un  terrein  d’autant  moins  fuf- 
P , , que  c etoit  le  plus  beau  fable  , à travers  lequel 
couloir  un  eau  claire  & limpide  : cependant  les  ou- 
vriers y furent  affedes  par  le  méphitifme  (1).  Peu  de 
jours  apres  cet  événement,  deux  hommes  périrent 


(r_  On  trouve  dans  un  Mémoire  que  M.  Cadet  Devaux  a cnm 
Z:2lrreTmmenti  1>Académie’  ™ o bfervation  finguHere'quî 

. nne  ^ explication  de  ce  phénomène.  Ouand  amAc  i r ^ 
jours  d’orage,  oo  defceud  dans  les  dgo  rffpour  edeverk  ûble 
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dans  un  femblable  puits  , au  fauxbourg  de  Gloire  , S C 
deux  autres  y furent  afphyxiés. 

D.  Les  eaux  des  puits  méphitiques  doivent  donc 
être  dangereufes  ? 

R.  Cette  conféquence  n’eft  pas  jufte  : l’eau  de  ces 
deux  derniers  étoit  très-bonne  ; il  en  étoit  de  même 
de  celle  d’un  puits  de  Rennes  déjà  cité  : l’eau  en 
étoit  excellente , quoique  les  ouvriers  y tombaient 
afphyxiés. 

D.  Expliquez  moi  ce  phénomène  ? 

R.  L’air  méphitique  ell  fans  doute  très-dangereux  ; 
mais  ce  même  air  uni  à l’eau  , loin  de  l’altérer  , lui 
donne  des  propriétés  médicinales.  Beaucoup  d’eaux 
minérales  doivent  leurs  vertus  à ce  principe.  Le  vin 
de  Champagne  , le  cidre,  la  bierre  qui  moufi'ent , 
n’ont  cette  propriété  que  par  l’air  fixe  , qui  fait  le  mé- 
phitifme.  D'ailleurs,  il  arrive  fouvent  que  le  même 
méphitifme  nage  à la  furface  de  l’eau  fans  s’y  con- 
fondre : quelquefois  encore  il  provient  des  couches  de 
terre-,  & alors  il  régné  par  couches,  & coupe  la  co- 
lonne d’air  qui  remplit  la  capacité  du  puits. 

D.  On  pourroit  donc  rraverfer  une  moffete  ainfi 
fufpendue  , & refpirer  enfuite  librement  l’air  placé 
au’defious  ? 

R.  Oui  : moisnevous  y fiez  pas;quelque  rapidement 
que  cela  fe  fa  fie  , il  eft  difficile  de  rraverfer  fans  danger 
cette  couche  de  moffete  , ni  fans  en  entraîner  une 
partie  après  foi  : l’air  pur  , fitué  au-defious  , 
étant  alors  divifé  par  la  préfence  de  l’homme  qui 
-y  entre  , recevroit  le  méphitifme  , en  feroit  m- 
feété,  & cefieroit  d’être  refpirable.  C’eft  ce  qui  eft 


qui  y a été  entraîné  par  les  pluies,  dans  la  faifon  oü  1 on  pave  , 
les  ouvriers  éprouvent conftamment  des  acc.idens  de  méphitifme, 
quoique  ce  moment  paroiffe  être  celui  où  les  égouts  font  le  plus 
praticables,  & que  ce  fable  foie  net  & femblable  à celui  qu’on  re- 
tireroic  de  la  riviere. 
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arrivé  l’année  derniere  en  Lorraine  : deux  hommes 
qui  avoienc  relpiré  libremenc  au  fond  d’un  puits  pen- 
dant quelques  minutes  , y furent  frappés  d’afphyxie  ; 
& un  troilieme  qui  y descendit  pour  les  en  retirer, 
eut  infailliblement  péri.,  s’il  n’avoit  été  promptement 
fecouru. 

D.  Quel  moyen  faut-il  employer  pour  defcendre 
dans  ces  puits  fans  danger  ? 

R.  Pour  n’être  point  viétime  de  l’imprudence,  il 
faut  regarder  comme  fufpéét  tous  les  puits  , même 
les  plus  fains , & avant  d’y  defcendre,  ne  négliger  au- 
cune des  précautions  pi  efcri  tes  au  Chap.  III, Liv.  1er.  Sur 
toutes  chofes,  n’allez  jamais  dans  un  puits  , foit  pour 
le  nétoyer  , foit  pour  en  retirer  quelqu’un  qui  y feroit 
tombé  , fans  en  avoir  renouvellé  l’air  à l’aide  d’un 
fourneau  ventilateur  , difpofé  de  maniéré  qu’il  afpire 
par  fon  fond,  au  moyen  d’un  corps  de  tuyau  prolongé 
dans  toute  la  longueur  du  puits  , & fe  terminant  à fis 
pieds  au-deflus  du  fond  de  ce  même  puits , par  un  en- 
tonnoir renverfé.  C’eft  par  cet  appareil  (impie  & très^- 
bien  conçu , que  M.  Cadet  Devaux  vint  à bout  de 
déméphitifer  en  un  inftant , le  puits  de  la  rue  de  Bour- 
bon & celui  du  fauxbourg  de  Gloire  (i). 

D.  Cela  fuffit-il  pour  être  sûr  de  la  falubrité  de 
l’air  ? 

R.  Si  le  fond  du  puits  étoit  vafeux , & que  l’eau 
y manquât,  ou  qu’on  l’eut  mis  à fec,  on  y jetteroit 


(i)  J’ai  eu  & j’aurai  encore  occafion  de  citer  M.  Cadet  Devaux. 
Avant  lui , une  folTe  avoit  elle  coûté  la  vie  à plufieurs  hommes, 
comme  cela  arrivoit  fréquemment , on  ne  la  vuidoit  pas  : on 
fe  contentoit  d’y  faire  des  allégés  : un  puits  cauloit-il  la 
mort  des  ouvriers,  on  le  bouclioic  ou  on  le  combloit  : un  terrein 
etoit-il  infeéf , on  en  abandonnoit  la  fouille.  Maintenant,  grâce 
au  zele  & au  courage  de  ce  Phyficien , dont  les  travaux  ont  ré- 
pandu le  plus  grand  jour  fur  un  fujet  peu  connu  jufqu’à  préfènt , 
on  peut  pénétrer  fans  danger  dans  les  lieux  les  plus  méphitiques. 
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quelques  fceaux  de  laïc  de  chaux  (on  donne  ce  nom 
à la  chaux  vive  éteinre  dans  l’eau  ) , afin  de  détruire 
les  émanations  méphitiques  qui  pourroient  encore 
s’élever,  ou  l’on  fe  borneroit  à jetter  quelques  pelletées 
de  chaux  vive  dans  le  puits,  s’il  y reftoit  allez  d’eau 
pour  le  délayer.  Ce  fecours,  qui  n’eft  jamais  inutile  , 
devient  indifpenfable  , lorlque  le  méphitifme  d’un 
puits  vient  de  l’écoulement  des  fubftances  animales  , 
purriiiées. 

D.  Y a-t-il  un  traitement  particulier  pour  l’Af-  > 
phyxie  caufée  par  la  moffete  des  puits  ? 

R.  Non  : comme  les  effets  de  cette  efpece  de  mof- 
fete ne  different  pas  de  ceux'des  précédentes  , il  faut 
les  traitpr  de  même  ; c’eft-à-dire , dépouiller  le  corps 
des  Afphyxiés,  le  bien  laver  avec  de  l’eau  & du  vi- 
naigre, le  couvrir  d’un  drap  mouillé  , lui  jetter  de 
l’eau  au  vifage,  fur-tout  contre  le  nez  , le  frotter  avec 
des  flanelles  trempées  dans  de  l’eau-de-vie  ou  dans  le 
vinaigre  ;\en  un  mot , fuivre  entièrement  la  marche 
indiquée  au  Chapitre  II,  Livre  1 1. 

§ I V, 

Afphyxie  caufée  par  Ig  moffete  des  puifards  & des 

égouts. 

D.  Les  puifards  & les  égouts  ne  font-ils  pas  quel- 
quefois méphitiques  ? 

R.  Oui;  & principalement  les  puifards. 

D.  La  matière  d’où  s’exhale  le  méphitifme  des 
puifards  & des  égouts  a-t-elle  un  nom  particulier? 

R.  On  donne  le  nom  de  vanne  à la  partie  liquide  , 
ôc  celui  de  molange  d la  vafe  ou  partie  plus  folide  qui 
fait  dépôt. 

D.  Ces  matières  font-elles  également  nuifibles  ? 

R.  Quand  un  puifard  eft  méphitique,  la  vanne  &C 

la  molange  le  font  au  même  degré.  11  n’en  eft  pas  de 

même 
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même  dans  les  égouts.  Dans  ces  derniers , ce  n’eft 
communément  que  la  molange  qui  fe  trouve  méphi- 
tique. 

D.  Pourquoi  cette  différence  ? 

R.  Parce  que  dans  les  égouts  il  y a un  courant  d’aic 
confiant  : d’ailleurs,  l’eau  des  ruiffeaux,  fans  ceffe  re- 
nouvellée,  ne  peut  jamais  devenir  une  vanne  bien 
dangereufe,  fi  ce  n’eft  après  un  long  féjour  ; ce  qui  a 
lieu  lorfqu’un  égout  s’engorge  : c’eft  ce  qui  vient  d’ar-, 
river  dans  celui  de  la  Porte  Saint-Antoine. 

D.  Tous  les  puifards  font-ils  également  méphi- 
tiques? 

R.  Non  : mais  tous  le  font  plus  ou  moins.  Quant 
aux  divers  degrés  d’intenfité  de  leur  méphitifme  , ils 
dépendent  de  la  nature  du  terrein , de  leur  profon- 
deur , de  leur  peu  de  communication  avec  l’air  exté- 
rieur , fur-tout  de  l’efpece  & de  l’hétérogénéité  des 
matières.  Vous  avez  vu  que  les  foffes  d’aifance  les 
plus  dangereufes , étoient  celles  où  fe  jettent  indif- 
tin&ement  toutes  les  immondices  d’une  maifon.  Il  en 
eft  de  meme  des  puifards  : le  mélange  des  lavures  de 
vailfelle  , des  urines  , des  eaux  de  lefîives , de  fumiers, 
en  rend  les  émanations  redoutables. 

D.  Je  conçois  que  la  vuidange  d’un  puifard  exige 
beaucoup  de  précautions  : indiquez-les  moi? 

iî.  La  première  confifte  à jetter  de  la  chaux  vive  dans 

le  puifard , s il  contient  affez  de  vanne  pour  l’éteindre, 
ou  du  lait  de  chaux  , c eft-à  dire  de  la  chaux  éteinte 
dans  de  1 eau,  fi  la  molange  a trop  de  confiftance. 

D.  Quel  eft  l’effet  de  la  chaux  ? 

R.  C’eft  de  détruire  & d’abforber  le  méphitifme  J 
& de  rendre  innocente  la  vanne  la  plus  dangereufe. 

D.  Mais  li  la  chaux  venoit  à manquer  ? 

Vous  y fupplériez , en  plaçant  fur  le  bord  du 
puifard  un  fourneau  ventilateur , fuivahc  l’appareil 
décrit  à Urticle  des  puits, 
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Z).  Ne  pourroit  - on  pas  fe  préferver  des  éma- 
nations de  ces  cloaques  qui  fe  font  fentir  fur- tout 
dans  les  changemens  de  tems , en  y jettant  de  la 
chaux  vive  ? 

R.  Oui  : rien  ne  remédie  plus  promptement  à l’in- 
feétion  des  puifards  : on  y peut  cependant  employer 
un  moyen  plus  limple  j c’eft  d’y  adapter  un  ori- 
fice,, qui  par  le  moyen  de  l’eau , intercepte  toute 
communication  de  l’air  intérieur  du  puifard.  Il 
y en  a de  pratiqués  dans  plufieurs  maifons.  Par  ce 
moyen  , le  puifard  le  plus  méphitique,  ne  donnera 
aucune' efpece  d’odeur,  fut-il  vingtans  a s’emplir. 

D.  N’avez-vous  rien  à ajouter  fur  les  égouts  ? 

ü.,  Pardon  nez- moi  : ils  demandent  une  attention 
particulier^.}  & d’abord  il  eft  nécèfTaire  que  vous  con- 
noi.lîiez  mieux  les  matières  diverfes  dont  ils  font  le 
réceptacle; 

D Quelles  font  ces  matières  ? 

R.  Les  égouts  reçoivent  les  eaux  d’orages,  & avec 
elles  y eft  entraîné  tout  ce  qui  couvre  la  furface  des 
Villes,  les  boues  & les  débris  des  végétaux  , dont  les 
marchés  font  jonchés.  Dans  les  tems  de  lécheieffe  , 
les  eaux  des  ruifteaux , alors  tres-infeéfes,  viennent 
s’y  rendre  , & elles  entraînent  les  débris  des  chiens  & 
des'  chats  morts  , & beaucoup  d’excrémens  j fans 

compter  que  la  matière  des  folles  d aifance  de  cer- 
taines maifons  s’y  infiltre,  lndependemment  de  cela  , 
la  matière  des  égouts  différé  fuivant  les  métiers  qu  on 
exerce  dans  tel  ou  tel  quartier  ; telles  que  celles  des 
Blanclnfïeufes , des  Teinturiers,  des  Tanneurs,  &c. 
Mais  les  immondices  des  boucheries  fonc  ce  qui  y a 
de  plus  capable  d’augmenter  la  moffete  des  égouts. 
L’émanation  putride  que  fournit  la  fermentation  du 
faner  & des  débris  des  autres  fubftances  animales , eu 
rend  le  méphitifme  bien  plus  forr.  Il  eft  alors  en  tout 
fembiablë  à celui  qui  fe  forme  dans  les  tombeaux  U 
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daftsles  foires  dellinées  aux  fépultures  , dont  il  fera 
bientôt  queftion. 

D.  Cette  moffete  doit  donc  être  bien  meurtrière? 

R.  C’eft  un  des  poifons  les  plus  énergiques.  Cette 
vérité  , qui  vient  à l’appui  de  ce  que  j’ai  avancé  dans 
les  premiers  Chapitres  , fur  la  caufe  de  l’Afphyxie,  a 
été  démontrée  depuis  peu  par  M.  Cadet  Devaux,  dans 
un  Mémoire  lu  d l’Académie  des  Sciences,  où  en  ren- 
dant compte  des  moyens  qu’il  avoit  employés  avec  le 
plus  grand  fuccès  fur  des  malheureux  ouvriers  , il  n’a 
plus  lailfé  de  doute  fur  la  réalité  de  leur  empoifon- 
nement  en  pareil  cas.  D’ailleurs  , Ci  la  boue  qui  fé- 
journe  fous  un  pavé  peut  quelquefois  receler  une  mof- 
fete  capable  de  tuer  ou  d’afphyxier  le  paveur,  au  mi- 
lieu même  d’une  rue  , qu’on  juge  de  l’effet  que  doit 
produire  le  féjour  d’un  pareil  mélange  dans  les  égouts, 
& de  la  nature  des  émanations  qui  doivent  s y for- 
mer (i). 

D.  Quel  moyen  doit-on  prendre  pour  parvenir  au 
néroiement  des  égouts;  ? 

R.  Il  faut  y jetter  de  la  chaux  vive  ou  du  lait  de 
chaux , pour  enchaîner  promptement  le  mép-hitifme 
clés  vannes  & des  molanges.  En  même  tems,  vous 
déterminerez  un  courant  d’air  par  l’effet  du  feu,  qui 
réunira  à cet  avantage  celui  de  détruire  le  méphi- 
tifme  qui  paffe  à travers  le  fourneau. 


CO  Ces  émanations  font  l’air  fixe,  l’air  inflammable , l’air  hé- 
pntiqtie  , tous  très-dangereux  par  eux-mêmes,  & qui  le  deviennent 
infiniment  davantage  par  le  dégagement  de  la  putridité  que  fournit 
la  corruption  des  fubftances  animales.  L’accident  arrivé  le  8 Juin 
dans  l’égout  de  la  Porte  Saint-Antoine,  où  quatre  hommes  ont 
péri  , & od  cinq  autres  ont  manqué  d’être  afphyxiés , eft  l’efïet 
du  concours  de  ces  circonftances.  Cet  égout  reçoit  des  eaux  de 
BhnchifTeufe  , du  fang  & des  immondices  des  boucheries  ; & la 
m o lange  qui  en  eft  réfulcée  , pour  y avoir  féjourné  un  moment 
avoit  acquis  une  intenfitc  écounançe  de  méphitifme. 
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D.  Faut-il  employer  le  fourneau  comme  pour  les 
puits  ? ...  ■ 

11.  L’application  de  ce  moyen  varie  fuivant  les  cir- 
conftances.  Dans  la  déméphitifation  de  l’égout  de  la 
Porte  Saint-Antoine,  M.  Devaux  a fait  pofer  un  four- 
neau ventilateur  fur  un  des  regards  le  plus  voilîn  de  la 
bouche  de  l’égout  : enfuite  il  a introduit  dans  1 inté- 
rieur de  l’égout  5 un  charriot  a quatre  roues  , portant 
un  va  lie  poêle  de  fer  perce  a jour , dans  le  fond  & fur 
fes  côtés  , pour  abforber  le  méphitifme  à mefure  qu’il 
le  dégageou  par  le  mouvement  & 1 agitation  donnée 
à la  mo lange  , qu’on  arrofoit  de  lait  de  chaux  a 
mefure. 

D.  On  peut  donc  entrer  en  sûreté  dans  un  egout , 

en  employant  ces  moyens? 

R.  Oui  : mais  il  eft  encore  une  précaution  perfon- 
nelle  aux  ouvriers  } c’eft  de  ne  point  boire  de  1 eau-de- 
vie  , ni  fumer  de  tabac  dans  l’égout,  comme  l’ont  fait 
ceux  qui  tçavailloient  à celui  de  la  Porte  Saint-An- 
toine : encore  moins  doivent-ils  s eloigner  du  feu  , ni 
anticiper  fur  l’étendue  de  la  matière  déméphmfee; 
eequidégageroit  plus  de  mcphitifme  que  dix  fourneaux 
me  pourvoient  détruire.  C’eft  à quoi  ont  donne  heu 
ces  mêmes  ouvriers , pour  avoir  voulu  entamer  trois 
toifes  de  molange , au  lieu  de  trois  pieds , comme  il 
leur  avoir  été  expreffémeat  ordonne.  De  fept  qui 
Soient  à travailler  , quatre  ont  manque  devenir  a 
viétime  de  cette  imprudence.  Peu  de  jours  apres,  le 
même  travail  ayant  été  repris , d n eft  furvenu  aucun 
accident , parce  que  les  ouvriers , avertis  par^  le  pre- 
mier , ont  été  plus  dociles  aux  confeils  qu  on  leur 

d°D°  Pourquoi  de  fept  ouvriers  , quatre  feulement 

'Bna1SC^MuV dérno’SnV.  l'un  éroit  forri  cinq 

K'côSda  fohneau.  & ‘'autre  le  coaduifoit. 
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D.  A-  t-on  des  moyens  affez  efficaces  pour  com- 
battre l’adivité  des  moffetes  des  puifards  & des, 
égouts  ? 

R.  Ils  font  à-peu-près  les  mêmes  que  ceux- que  j’ai 
décrits  contre  l’effet  delà  moffete  du  charbon,  avec 
cette  différence  pourtant , que  l’on  doit  beaucoup  in— 
lifter  fur  les  lavages  d’eau  & de  vinaigre,  le  dépouil- 
lement du  corps  , fou  expofition  à l’air  froid-,  l’afper- 
fion  d’eau  fur  lé  corps  , & fur-tout  fur  le  vifage,  les. 
friélions  avec  des  linges  trempés  dans  l’eau  & le  vi- 
naigre , & meme  des  fridions  avec  des  flanelles  im- 
bibées d’eau-de-vje  camphrée.  Continuant  ainfi  j ufl. 
qu’au  retour  des  fondions  , pour  fuivre  enfuite  la  mé- 
thode générale  que  j’indiquerai  bientôt  dans  un  Cha? 
pitre  particulier. 

D.  Ceux  qui  adminiftrent  ces  fecours  ont- ils  quel- 
que chofe  à.  craindre  ? 

R.  Indépendamment  des  précautions  générales 
préliminaires , indiquées  au  Chapitre  III,  Livre  pre- 
mier , ils  doivent  encore  fe  laver  avec  un  mélange 
d eau  & de  vinaigre , après  avoir  fecoitru  les  afphyxiés» 
parce  que  les  habits  mêmes  des  gens  qui  ontété  expofés. 
a ces  émanations , recèlent  des  miafmes,  qui- peuvent^ 
par  lecontad,  produire  des  effets  dangereux. 

D-  A-t-on  des  exemples  de  ces  funeftes  effets? 

R.  Oui  : un  Caporal  de  la  Garde  de  Paris,  & une 
femme  , qui  ont  donné  des  fecours  aux  hommes  re- 
tires de  l’égout  de  la  Baftille,  le  8 Juin*  ont  éprouvé’ 
des  accidens  très-graves  ; ce  qui  n’eft  pas  arrivé  dans; 
i autre  circonftance  , où  les  lavages  ont  été  employés-, 
par  !e  fage  confeil  du  Phyficien  déjà  cité,  qui  fut- 
veflioit.  ces  travaux. 
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§ v. 

Afphyxie  caufée  parla  moffete  des  cercueils  , tombeaux , 
caveaux  à cimetières. 

D . La  moffete  des  cercueils , tombeaux,  caveaux 
ôc  cimetières , a-t-elle  quelque  chofe  de  particulier  ? 

R.  Vous  avez  vu  que  j’ai  diftingué  plufiéurs 
fortes  de  méphitifmej,  & que  le  plus  dangereux  de 
tous  efl  celui  qui  fe  trouve  compliqué  avec  la 
putridité  des  fubflatices  animales.  La  moffete  donc 
il  eft  ici  queflion  j doit  donc  être  d autant  plus  re- 
doutable, qu’elle  efl  entièrement  le  réfultat  de  cette 
même  putridité , fouvenc  augmentée  par  la  nature 
même  des  maladies  qui  ont  fait  périr  1 animal,  comme 
la  pefle,  le  charbon,  la  petite  verole,  le  pourpre,  la 
jfievre  maligne  , îkc.  &c. 

D.  Cette  crainte  eft-elle  juflifiée  par  des  exemples  ? 

R.  Oui  : principalement  par  celui  de  Saulieu  , en 
Bourgogne , ou  des  exhalaifons  putrides,  échappées  par 
les  fentes  d’une  tombe  mal  iellee?s  étant  répandues  dans 
une  Églife  , affederent  foixante-fix  enfans  qui  s’y  trou- 
voient , au  point  que  trente-quatre  en  périrent , ainh 
que  le  Curé  & fon  Vicaire.  La  même  année,  le  re- 
muage  de  plufiéurs  cercueils , dans  un  Village  fitue 
à deux  lieues  de  Bretagne  , occafionna  une  fievre  ma- 
ligne , dont  quinze  Payfans  périrent  , & plufiéurs 
Curés  raflemblés  furent  gravement  affedés. 

D.  Sans  doute  cette  infedion  n’a  lieu  que  peu  de 
tems  après  la  fépulture  des  cadavres  ? 

R.  Revenez  de  cette  erreur.  Un  foffoyeur  qui  tra- 
vailloit  dans  le  cimetiere  de  Montmorenci , ayant 
donné  un  coup  de  beche  fur  un  cadavie  depo  e en  teire 
depuis  un  an  , fut  frappé  de  mort.  Haller  rapporte  , 
-que  l’exhumation  d’un  feul  cadavre , enterre  epuis 
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douze  ans , mfeéta  une  Egliie  , au  point  d in- 
commoder plusieurs  perfonnes  ( i). 

Di  Je  croyois  que  les  cadavres  dépofés  dans  les  ci- 
metières , s’y  confommoienc  en  très-peu  de  rems  , ôc 
qu’on  n’avoir  point  à redouter  de  méphitifme  dans  un 
lieu  ainfi  expofé  à l’air  ? 

R.  Non-feulement  les  foübyeurs  peuvent  être  fuj 
bicement  afphyxiés  par  la  moffete  d’un  cadavre,  en- 
terré même  depuis  plufieurs  années,  comme  je  viens 
de  le  prouver  ; mais  à la  longue  le  terrein  des  cime- 
tières finit  par  fe  méphitifer , au  point  d’expofer  la 
fanté  & la  vie  de  ceux  qui  avoifinent  ces  dépôts  de 
corruption.  La  Faculté  de  Médecine  de  Paris , récem- 
ment confultée  au  fiijet  du  cimetiere  des  Innocens,  a 
conclu  que  cette  habitation  étoit  dangereufe,  d’après, 
le  tableau  des  maladies  auxquelles  font  plus  particu- 
liérement fujets  ceux  qui  entourent  ce  cimetiere. 

D.  N’y  a-t-il  pas  des  perfonnes  qui  font  d’une  opi- 
nion contraire  ? 

R.  11  n’y  a d’opinion  fondée  , que  celle  qui  réfulte- 
des  aits  : or,  l’air  du  cimetiere  des  Innocens,  eft  de 
nature  à corrompre  la  viande  , le  bouillon  , le  lait; 
& depuis  quarante  ans,  la  Police  de  Paris  n’a  celle  de 
recevoir  des  plaintes  des  Habira'ns  qui  l’avoifinenr. 
Mais  ce  qui  a mieux  encore  démontré  le  danger  d’ha- 
biter auprès  des  cimetières , c’eft  L'événement  arrivé 
l’année  derniere. 

D.  Quel  eft  donc  cet  événement  f 

R.  Les  caves  de  plufieurs  maifons  de  la  rue  de  Iaa 

(i,)  Cet  exemple  & plufieurs  femblables , que  je  pourrois  citer  „ 
prouvent  la  fageffe  des  Édits  & Déclarations  du  Roi , & des  Arrêts’ 
rendus  par  le  Parlement  de  Paris , de  Rouen  & de  Touioufe  „ 
contre  les  inhumations  dans  l’intérieur  des  Eglifes  & des  Villes. 
M.  1 Archevêque  de  Touioufe  , de  fon  côté'  a fait  un  fuperbe 
Mandeme.nt , dans  lequel  il  fait  voir  qui!  eft  contraire,  a l’efprit- 

, 'aRchgion,  d enterrer  dans  l’cnceince  des  Villes,  & fur-iouc- 
ues  Temples. 

Evj 
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Lingerie  , voifines  du  cimetiere  des  Innocens,  con- 
tra&erent  un  degré  de  méphitifme  , tel  qu’on  ne  pou- 
voir plus  y defcendre.  Deux ^Tonnelliers  fur-tout, 
manquèrent  de  périr , peur  avoir  voulu  y pénétrer. 
L’émanation  putride  qui  s’élevoit  par  les  foupiraux  de 
ces  caves  , occafionna  des  maladies  , qui  fe  fulTent 
immanquablement  multipliées , Ci  la  caufe  du  méphi- 
tifme n’eût  été  arrêtée. 

D.  Comment  y parvint-on? 

R.  On  y defcendit  un  fourneau  ventilateur  afpi- 
rant  par  fon  fond , & rempli  de  feu.  Ce  fourneau 
Fut  placé  fur  un  trépied  , pour  l’ifoler  de  terre , Ôc  il 
ctoit  furmonté  de  tuyaux  qui  fortoient  par  des  foupi- 
raux. A peine  cet  appareil  fut-il  pofé  , qu’on  put 
facilement  déménager  ces  caves , dont  on  interdit 
l’entrée,  en  en  murant  les  portes  & les  foupiraux, 
après  y avoir  étendu  fur  le  fol  plufieurs  pouces  de 
chaux  vive. 

D-  Eft-ce  que  l’aétion  du  feu  n’avoit  pas  détruit  la 
moffete  ? 

R.  Elle  ne  fe  dilîipoit  que  tant  que  le  ventilateur 
ctoit  en  aétion.  Du  moment  où  l’on  retiroit  le  four- 
neau, ces  l'outerrains  redevenoient  inabordables  j en- 
forte  que  ce  moyen  fi  (impie  , commandoit , en  quel- 
que forte  , à la  vie  Se  a la  mort. 

D.  Ce  méphitifme  étoit  donc  inépuifable  ? 

R.  11  y a lieu  de  le  préfumer , par  la  raifon  que  le 
méphitifme  dont  il  s’agit  ici,  loin  d’être  accidentel 
comme  on  auroit  pu  le  croire,  étoit  fourni  par  des 
fortes  voifines  pleines  de  cadavres  en  putréfa&ion , & 
par  un  terrein  tellement  faturé  de  matières  animales, 
grades  & putrides  , qu’on  pouvoir  le  regarder  comme 
ne  faifant  avec  elles  qu’un  feul  & même  corps.  Un 
contre-mur  élevé  dans  l’intention  d’intercepter  la 
communication  de  la  moffete  , ne  produifit  au- 
cun effet.  Bientôt  cette  bâtirte  en  fut  totalement  pé- 
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nétrée \ 8c  au  bout  d’un  mois,  les  caves  croient  rede- 
venues aulli  méphitiques  qu  auparavant. 

D.  Quelles  précautions  prendre  pour  écarter  cette 
moffete , 8c  aller  au  fecours  de  ceux  qui  en  auroient 
ete  trappes  r 

R.  Celles  que  je  viens  de  décrire , & dont  l’in- 
vention 8c  l’emploi  font  encore  dus  a M.  Cadet  De- 
vaux ; fans  oublier  toutefois  les  moyens  décrits 
ûu  Chapitre  III  du  Livre  premier.  Les  folloyeurs  doi- 
vent également  fe  fouvenir  de  ne  point  fe  bailler 
quand  ils  font  entrés  dans  un  caveau  , 8c  d’y  laifler 
gliifer  la  biere  fans  fe  courber  pour  l’y  ranger.  Ce  dé- 
faut d’attention  , au  rapport  de  M.  Haguenot,  coûta 
la  vie,  en  1744  , à trois  jeunes  foiïoyeurs  , dans  un 
tombeau  de  l’Églife  Notre-Dame,  à Montpellier. 
D’ailleurs , il  eft  fi  aifé  d’y  placer  un  fourneau  ventila- 
teur , qu’on  a lieu  de  préfumer  qu’après  cet  avertifte- 
ment,  aucun  d’eux  ne  defeendra  dans  ces  lieux  de  mort 
8c  de  corruption  , fans  y être  précédé  par  ce  moyen. 

D.  Quel  eft  le  traitement  de  l’Afphyxie  occasion- 
née par  la  moffete  des  cerceuils,  tombeaux 3 caveaux 
8c  cimetières? 

R.  Le  même  que  celui  dont  il  a été  queftion  dans 
le  paragraphe  précédent  ; c’eft-à-dire  les  afper fions 
d’eau  froide  au  vilage , les  ablutions , le  vinaigre  8c 
les  acides.  Il  ne  faut  même  pas  attendre  d’être  af- 
phyxié  pour  recourir  à ces  fecours  } ceux  qui  ont  été 
feulement  expofés  à cette  vapeur  fans  mort  appa- 
rente, en  ont  éprouvé  des  effets  terribles.  Un  maçon, 
pour  avoir  inconfidérément  touché  le  mur  d’une  des 
caves  de  la  rue  de  la  Lingerie , qui  étoit  pénétré  de 
l’humidité  cadavéreufe  ? 8c  ne  s’être  point  lavé  les 
mains  avec  du  vinaigre  , comme  on  le  lui  confeilloit, 
éprouva  des  accidens  qui  auroient  pu  devenir  fore 
graves,  fi  l’on  n’y  avoir  promptement  remédié. 
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§ V I. 

De  la  mojfete  des  voiries _,  creux  à fumiers  } marres , 
Joj] es  étangs. 

D.  Le  voihnage  des  cimetières  étant  dangereux, 
celui  des  voiries  peut-il  aufli  le  devenir? 

di.  Je  vous  ai  déjà  dit  qu  il  fe  dégageoit  de  toutes 
les  fublbmces  en  fermentation  des  vapeurs  nuifibles  , 
& que  celle  qui  s eleve  des  cuves  où  fe  fait  le  vin , la 
-bierre  & le  cidre,  pouvoir  afphyxier  8c  tuer.  D’après 
cela,  vous  devez  juger  que  les  voiries,  qui  font  un 
mélange  de  lubftances  végétales  Sc  animales  , répan- 
droient  des  émanations  aulfi  redoutables , fans  les  pré- 
cautions qu’on  prend  de  les  expofer  en  plein  air , de 
favorifer  i écoulement  des  vannes,  8c  par  conféquent 
d acceicrer  leur delféchemenr.  D’ailleurs,  comme c’ell 
un  excellent  engrais  , les  Habitans  de  la  Campagne 
s emprelfent  de  venir  les  enlever  ; ce  qui  en  débarralfe 
le  voilînage  des  Villes (i). 

D.  Les  creux  à fumier  ne  doivent-ils  pas  être  con- 
/îdérés  comme  les  voiries  ? 

R.  11  y a bien  de  la  différence  : ces  creux  reçoi- 
vent , outre  les  fumiers , toutes  les  urines  des  étables , 
les  eaux  pluviales,  les  eaux  grades  de  lefiîves,  Scc.  ôcc. 
De  ce  mélange  en  fermentation,  fe  dégagent  des  va- 
peurs qui  rendent  très-malfaines  les  habitations  vci- 


(i)  Autrefois  les  voiries  de  la  Capitale  étoient  le  réceptacle 
des  boues , des  vuidanges , des  chevaux  & autres  bêtes  mortes , & 
ce  mélange  pouvoir  produire  les  plus  dangereux  effets , comme  je 
l’ai  fait  remarquer  à l’article  des  foffes  d’aifance.  Aujourd’hui  il  y 
a divers  dépôts  pour  ces  matières  différentes  : les  voiries  à boue, 
ne  contiennent  que  des  boues;  les  chevaux  & bêtes  mortes  , fonc 
tranfportés  à trois  milles  de  la  Capitale,  aux  foffes  vétérinaires,  où 
ils  font  enterrés , & leurs  os  brûlés. 
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fines  (i).  Mais  c'eft  fur-tout  quand  la  vailne  fe  fait 
i(fue  dans  les  caves  & les  celliers  , que  cette  vapeur 
devient  mortelle. 

D.  Pourquoi  cela  ? 

R.  Parce  qu  alors  elle  eft  concentrée  & privée  dit 
renouvellement  de  Pair  extérieur.  Dans  la  nuit  du  9 
Juillet  175 6 , après  un  orage  confidqrable  , un  Paylan 
du  village  de  Saint-Oucn , s’étant  levé  pour  voir  li 
l’eau  qui  couloit  ne  pénétroit  pas  dans  fa  cave,  donc 
la  perte  étoit  balle , & placée  vis-à-vis  un  gros  tas  de 
fumier , y defeendit  fans  précaution  , & tomba  more 
fur  le  champ.  Sa  femme  defeendit  peu  de  terris  après 
lui , & eut  le  même  fort.  Leurs  en-fans  ayant  appelle 
du  fecours,  & les  voifins  étant  accourus,  onze  d entre 
eux  defeendirent  facceffivement  dans  la  cave,  & tous 
tombèrent  à la  renverfe  : de  ces  onze , cinq  feulement 
revirent  le  jour.  En  dernier  lieu  , un  particulier  de 
Sanois  , vallée  de  Montmorenci , ayant  laide  accu- 
muler du  fumier  devant  fa  porte,  ôc  les  eaux  de  pluie 
&c  autres  qui-  fs’infiltroi'ént  s’étant  écoulées  peu- 
à-peù  dans  fa  cave  , y ont  formé  une  moffece  qui  a 
tué  trois  perfônnes  defeendues  dans  cette  cave 
fans  prévoir  le  danger  qui  les  menaçoit,  & un  qua- 
trième, pour  avoit  été  imprudemment  au  fecours  des 
premiers. 


(1)  Les  maladies  épidémiques  qui  défolent  les  Campagnes» 
doivent  fouvent  leur  origine  au  mauvais  air  que  les  animaux  ref- 
pirent  dans  les  étables.  En  définfe&ant  ces  lieux,  on  y rétablit  la 
falubrité.  Mais  le  voifinage  de  ces  creux  à fumier  , eft  une  caufe 
toujours  fubfiftante  d’infeétion , avec  laquelle  le  Payfan  fe  familia- 
rife,  8c  qui  , fans  agir  fur  lui  d’une  maniéré  marquée,  peut  af- 
feéter  vivement  fes  beftiaux.  Il  y a deux  arts  qu’un  nourrilleur  de 
beftiaux,  à Paris,  voulant  combler  un  trou  à fumier,  y fit  jetter 
des  décharges  : la  vapeur  qui  s’en  éleva  fe  porta  dans  l’écurie  , & 
tua  plufieurs  de  fes  vaches.  Cet  homme  eut  évité  ce  malheur,  en 
décompofant  cette  vanne  par  le  moyen  de  la  chaux  vive , 
comme  on  le  lui  avoit  confeillé. 
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D.  Comment  fe  préferver  d’un  pareil  malheur  ? 

R.  Le  premier  moyen  efb.de  le  prévenir,  en  éloi- 
gnant les  creux  de  fumier  des  habitations,  ou  les  pli* 
■çant , s il  le  peut , bien  au-delïous,  afin  que  les  eaux 
qui  les  traverfent  ne  puifient  s’écouler  dans  les  caves, 
ou  autres  lieux  bas  à l’ufage  domefbique. 

D.  Mais  fi  une  cave  étoit  déjà  méphitifée , que 
feroit-on  pour  la  rendre  praticable? 

R.  Il  faudroit  recourir  au  fourneau  ventilateur  déjà 
confeille  pour  les  folles  d’aifances,  les  puits,  pui- 
fards,  égouts,  tombeaux,  &c.  & y jetter  en  même- 
tems  de  la  chaux  vive. 

D.  Ce  confeil  peut  être  utile  dans  les  Villes  ; mais 
dans  la  Campagne  où  l’on  manque  fouveni  de  tout  , 
comment  faire  ? 

R.  Vous  fuppléerie'z  au  fourneau , en  allumant  un 
feu  clair , de  paille  ou  de  fagots,  à l’entrée  de  la  cave, 
s il  y a des  foupiraux  pour  évacuer  promptement  la 
fumee  : s il  n y en  avoit  pas , vous  y defcendriez  une 
vafte  poêle  de  charbon  bien  allumé;  & après  avoir 
renouvelle  l’air  de  ce  lieu,  vous  y defcendriez  en 
continuant  toujours  les  mêmes  moyens,  & en  ne  né- 
gligeant aucune  des  précautions  indiquées  au  Cha- 
pitre III  , Livre  premier. 

D.  Vous  oubliez  de  me  parler  des  marres,  étangs , 
fofiés , & autres  lieux  où  fe  trouvent  des  eaux  croupif- 
fantes  ? 

R.  Toute  eau  dormante  répand  des  émanations 
nuifibles;  mais  elles  deviennent  fur-tout  dangereufes, 
par  le  mouvement  & l’agitation  : c’efb  pourquoi  vous 
devez  en  redouter  le  voilinage  , tant  à caufe  de  l’Af- 
phyxie  qui  peut  en  réfulter  quand  on  met  à fec  une 
marre  , un  étang  , les  folfes  d’un  Château  , &c.  que 
des  épidémies  mortelles  qui  fe  répandent. 

D.  Comment  éviter  tous  ces  maux? 

R.  Les  précautions  coûteront  peu  à ceux  à qui  il 
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refte  encore  allez  d'humanité  pour  faire  cas  de  la  vie 
de  leurs  femblables  : elles  confident  à faire  choix  du 
tems.  Donnez-vous  bien  de  garde  de  faire  ces  épuife- 
mens  quand  il  reyne  un  vent  de  fud.  Jettezde  la  chaux 
vive  ou  du  lait  de  chaux  fur  la  boue  ou  molange  ; allu- 
mez fur-tout  de  diftance  en  diftance  , des  feux  clairs  ; 
multipiiez-les,  &:  augmencez-en  l’aéfcivité  «à  mefure  que 
vous  en  viendrez  à la  molange.  Il  faut  encore  Iailfer  re- 
pofer  le  terrein,  changer  fouvent  les  ouvrier? , les  bien 
nourrir , avoir  foin  qu’en  lortant  du  travail  ils  appro- 
chent du  feu  pour  lécher  leurs  habits,  & évaporer  les 
miafmes. 

D.  Si  l’on  manquoit  de  chaux  pour  couvrir  cette 
molange  fouvent  très-abondante,  fur-tour  quand  le  fond 
des  voiries,  marres,  folTes,  & c.  n’eft  point  pavé,' 
comment  pourroit-on  y fuppléer  ? 

R.  En  l’enterrant  dans  des  foliés  ou  tranchées  faits 
exprès. 

D.  Ce  dernier  moyen  n’eft  il  pas  trop  difpendieux  ? 

' R-  Le  premier  eft  préférable  à tous  égards  : 
cependant  , au  defaut  de  l’un  , on  ne  doit , fous 
aucun  prétexte,  négliger  l’autre;  l’intérêt  doit  fe 
taire  , lorfqu’il  s’agit  de  la,  vie  & de  la  fanté  des 
hommes. 

Z>.  Donne-t-on  des  fecours  particuliers  aux  af- 
phyxiés  par  les  moffetes,  que  vous  venez  de  me  faire 
connoitre? 

R.  Non  : il  faut,  comme  pour  celles  du  charbon  ; 
des  vegetaux-en  fermentation , des  folles , mines  &c 
apres  avoir  retiré  le  malade  hors  de  la  moffete  ,’l’ex- 
poler  a air  libre  , le  dépouiller  entièrement  de  fes 
habits , le  laver  avec  de  l’eau  & du  vinaigre,  lui  en 
jetter  long-tems  fur  le  vifage,  & fuivre  en  tout , tant 
pour  fowncme,  que  pour  l’afphyxié,  les  précautions  & 
(es  fecours  indiqués  dans  les  Chapitres  précédens. 

^ B.  A-t-on  des  exemples  de  fuccès  obtenus  par  ces 
précautions  ? r 
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R.  Ces  moyens , fuivis  par  ordre  de  M.  le  Lieute- 
nànt-Généràl  de  Police,  d’après  l’avis  du  Phylicien 
déjà  ciré,  ont  parfaitement  réufii  en  dernier  lieu, 
lorfqu’ôn  a épuifé  une  voirie  fituée  au-delà  du  faux- 
bourg  Saint-Honoré.  Les  ouvriers  travàilloient  au  mi- 
lieu de  quatre  fourneaux , & l’on  faifoit  pendant  le 
téms  du  travail , des  fumigations  avec  du  genievre  & 
des  réfines.  Audi  cet  épùifemeïit  s’eftil  fait  fans  autre 
accident  qu’un  léger  dévoiemént , & une  légère  érup- 
tion fur  les  levres , éprouvés  par  quelques  ouvriers. 


CHAPITRE  VI. 


dfphyxie  caufèe  par  Us  mofifetes  accidentelles  3 
ou  cachées  au  point  de  ne  pouvoir  s’en  défier  , 
ni  par  la  nature  du  heu  , ni  par  aucuns  des 
fignes  qui  les  fiont  ordinairement  reconnoitre. 

Demande.  JE  s t- ce  qu’il  y a de  ces  fortes  de 
moffetes  ? 

Réponfe.  Oui  : il  s’en  trouve , & dans  plufieurs 
endroits  ; &C  elles  font  ou  confiantes  ou  momentanées. 
D . Indiquez-les  moi  ? 

R.  On  en  rencontre  quelquefois  en  rafe  campa- 
gne , fur  le  fol  le  plus  aéré  en  apparence,  fur-tour 
quand  ces  terreins  font  voifins  des  lieux  efientielle- 
ment  mé'phitiques  , comme  les  puits  dont  il  a été 
queftion,  les  folLes , les  voiries,  &c.  Des  perfonnes 
fouillant , il  y a plufieurs  années  , dans  un  fouterrein 
de  Paris , furent  trouvées  mortes  : elles  confervoiènt 
la  pofition  qu’elles  avoient  prife  en  travaillant  (1).  En 
1780,  les  caves  d’une  maifon  lituée  au  Pont-aux- 


(1)  J’ai  vu  des  Naturalises  , qui  voulant  conferver  des  coüma  • 
çons  fortis  de  leurs  coquilles , faifoienc  exhaler  autour  de  ces  in- 
fectes de  la  vapeur  du  fouffre  , qui  les  laififlant  dans  cet  état  , les 
tu  oit , fans  que  leur  polition  fut  changée.  Ce  fait  refferuble  en 
tout  au  précédent , Sc  peut  fervir  à l’expliquer. 
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Choux  ,avoient  acquis,  un  degré  de  méphirifme  éton- 
nant , fans  qu’on  pût  en  deviner  la  caufe.  Tar- 
gionni-Lozzeci  raconté  qu’un  .rerrein  d’Italie  devint 
funefte  à plufieurs  montons  qui  le  traverfoient  , fans 
aucune  apparence  de  moffete  , & que  le  Berger 
qui  les  confiuifoic  eut  immanquablement  péri  avec 
eux  , fi  après  être  tombé  à la  renverfe  , ii  ne  fe  fut 
promptement  traîné  hors  du  lieu  méphitique.  Un 
fol  de  cette  nature  exiftoit  autrefois  au  Mont-Par- 
ia fie  , au  rapport  de  M.,Malouin,  Doéteur-Régent 
ie-la  Faculté,  & n’a  cefie  de  nuire, que  depuis  qu’on 
/ a établi  les  nouveaux  Boulevards. 

D • Ce  genre  de  moffete  fe  borne -t*il  à ce  nombre? 

R.  On  peut  encore  y comprendre  les  brouillards 
qui  s’élèvent  au-defiùs  de  la  terre,  fur-tout  dans  le 
irintems.  Des  expériences  réitérées  ont  appris  qu’il 
étoit  dangereux  de  fe  coucher  dans  les  prés  bas,  & de 
l’endormir  fur  l’herbe  dans  la  faifon  où  les  premières 
mpreflions  du  foleil  fe  font  fentir  à la  terre.  Bien  des 
qetjs  y ont  trouvé  la  mort,  au  lieu  du  repos-momen- 
:ané  qu’ils  y cherchoienr. 

D.  J’ai  ouï-dire  que  la  fumée  des  lampes  , chan- 
lelles,  & autres  fubttances  gralfes,  pouvoir  devenir 
néphitiq'ue?  Le  croyez-vous? 

R.  N’en  doutez  pas  : elle  le  devient,  fur-tout 
|uand  elle  eft  refierrée  dans  des  lieux  étroits,  des 
hambres  obfcures  s des  foupentes  , & autres  en- 
roi  ts  où  l’air  a peine  à fe  renoii'veller.  La  fumée 
rdinaire  privant  l’air  de  fou  refiort , peut  encore 
tre  confidérée  comme  une  efpece  de  méphi- 
ifme.  C’eft  ainfi  que  des  ouvriets  , ayant  allumé 
u feu  dans  une  carrière,  & les  matières  qui  brùloient 
onnant  beaucoup  de  fumée,  y périrent  prefque  tous, 
^’eft  aufiî  ce  qui  m’a  fait  vous  donner  le  confeil  d’al- 
amer  un  feu  clair  dans  les  voiries  , marres,  creux  a 
limier,  ôc  autres  lieux  méphitiques,  à défaut  du 
aurneau  de  réveibeie. 
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D.  Eft-ce-là  tout  ce  que  vous  aviez  à dite  fur  ces 

moffetes? 

R.  Pardonnez  - moi  : vous  devez  également  re- 
douter l’odeur  humide  5c  renfermée  des  appartenons 
au  tez- de- chauffée  , quand  ils  ne  font  pas  habités.  Et 
comme  les  dépôts  de  matières  méphitiques  font  de- 
venus fi  communs  dans  les  grandes  Villes , qu’il  eft 
difficile  que  le  terrein  fur  lequel  elles  font  bâties 
n’en  foit  infenfiblement  infeété  , vous  devez  prendre 
les  précautions  indiquées  contre  les  moffetes  , toutes 
les  fois  que  vous  pratiquerez  des  excavations , même 
dans  les  lieux  les  plus  l'ains  en  apparence. 

D.  A quoi  peut  on  reconnoître  ces  moffetes  ? 

R.  La  feule  expofition  de  la  maniéré  dont  elles 
prennent  leur  origine , doit  vous  avertir  du  danger , 
lorfque  vous  rencontrerez  les  caufes  mentionnées  , 
que  vous  n’auriez  peut-être  jamais  foupçonné.  Quant 
à celles  qui  font  en  rafe  campagne  , vous  les  re- 
connoîtrez  aifément  à la  répugnance  qu’auront  les 
animaux  de  paffer  fur  le  terrein  qu’elles  occupent, 
ôc  les  oifeaux  de  le  traverfer  en  volant. 

D.  Quelles  précautions  prendre  contre  ces  mof- 

fetes  ? , , . 

R.  Lorfque  vous  trouverez  quelqu  un  de  mort  en 

apparence  , en  quelque  lieu  que  ce  foit , les  exem- 
ples rapportés  dans  ce  Chapitre  ayant  prouve  la 
réalité  des  moffetes  fans  caufes  manifeftes , vous  ne 
devez  aller  au  fecours  de  ces  infortunés , fans  les  pré- 
cautions relatives  à l’état  des  lieux  , fur -tout  celles 
que  j’ai  indiquées  au  Chapitre  III  du  Livre  premier. 
£).  Y a-t-il  un  traitement  particulier  pour  cette 

efpece  d’Afphyxie ? ..  , , 

R.  Non  : il  faut  la  traiter  de  meme  que  celle  de  la 

vapeur  du  charbon,  des  fubftances  végétales  en  ter- 
indication , otc. 


CHAPITRE  VU. 
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CHAPITRE  VIL 

Afphyxiet  caufée  par  la  vapeur  des  lieux  qui 
renferment  beaucoup  de  petfonnes  , & ou 

V air  y mal-Jain  par  lui -même  3 nef  point 
ajfe i renouvelle  ; tels  que  la  calle  & /J entre- 
pont des  H aifeaux  3 les  Hôpitaux  3 les  P ri - 
fons  3 les  Églifes  3 les  Salles  de  Spectacles  A 
les  foules  même  en  plein  air * 

Demande.  3£xpliquez-moi  comment  toutes  les 
caufes  énoncées  dans  cet  article  peuvent  produire 
l’Afphyxie  ? 

R.  Nous  ne  vivons  qu’en  refpirant  un  air  pur  & 
frais.  Sans  ces-  conditions  , il  eft  ifn-poffible  d’exirter  j 
& les  effets  plus  ou  moins  dangereux  de  l’air  méphi- 
tique , font  en  raifon  de  la  quantité  de  corpuf- 
cules  infeébs  qu’il  contient , & du  degré  de  cha- 
leur qui  altéré  fon  relfort.  Mais  l’air  qui  fort  de 
notre  poitrine  eft  méphitique  ; l’expérience  l’a  dé- 
montré. il  eft  donc  évident  que  plus  il  y aura  de 
perfonnes  renfermées  dans  un  même  lieu,  plus  l’air 
fera  chargé  des  émanations  forties  du  poulmon,  con- 
féquemment  qu’il  deviendra  méphitique  s’il  n’eft 
point  renouvelle.  C’eft  ce  qui  arrive  dans  les  Hôpi- 
taux, Prifons,  &c.  fur-tout  fi  la  chaleur  du  lieu  , les 
émanations  de  la  tranfpiration  , . des  évacuations  der 
tour  genre.,  & même  celle  des  fubftances  employées 
au  fervice  de  ces  lieux,  viennent  fe  joindre  à l’impu- 
reté de  l’air  expiré. 

D.  Les  perfonnes  expofées  à cet  air  courent  donc: 
de  grand  rifques  ? 

R.  Indépendemment  du  danger  de  tomber  en  Âf- 
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phyxie  , ils  doivent  craindre  encore  de  s’empoifonner 
habituellement,  foie  en  refpirant,  foit  en  prenant  des 
alimens  imprégnés  , & pour  ainfi  dire  , corrompus  par 
cette  moffete.  De-là  viennent  auffi  l’obftination  des 
plaies,  le  peu  de  fuccès  des  grandes  opérations,  le 
feorbut,  la  fievre  maligne  des  priions,  & plufieurs 
autres  fievres  putrides  & peftilentielles } qui  fe  décla- 
rent li  fouvent  avec  tant  de  fureur  dans  ces  endroits , 
& qui  fe  répandant  enfuite  par  contagion  , dévaluent 
les  Villes  & les  Provinces. 

D.  Jaurois  penfé  que  du  moins  les  Églifes  , les 
Salles  de  Spe&acle  , & les  autres  édifices  publics,  où 
Ion  ne  fe  rend  qu’à  certaines  heures  du  jour,  n’au- 
roienc  pas  été  fufcepribles  de  méphitifme  ? 

R.  Sans  doute  il  y eft  moins  confidérable  que  dans 
les  Hôpitaux  & les  Prifons  : cependant  il  peut  s’y 
former  non-feulement  par  la  reunion  de  plufieuis  ha- 
leines, mais  encore  par  la  vapeur  qui  s exhale  des  lu- 
mières , & par  la  chaleur  qu  elles  y excitent,  h mfa- 
lubrité  de  l’air  des  Salles  de  Speétacle  , a été  pleine- 
ment démontrée  par  les  expériences  que  firent  des 
Phyficiens  , il  y a un  ou  deux  ans  , au  cintre  où 
viennent  fe  réunir  les  vapeurs  qui  s clevenc  du  par- 
terre Sc  des  loges.  Celle  de  1 air  des  Eglifes , egale- 
ment inconteftable  , eft  augmentée  par  1 émanation 
qui  fort  des  tombes  mal  fellées , & que  vous  favez  eue 
capable  de  produire  les  plus  fâcheux  accidens. 

X).  Vous  ne  m’avez  point  parle  de  la  moffete  de  la 

calle  & de  l’entrepont  des  vaiffeaux?  v 

R.  C’eft  que  j’ai  voulu  en  faire  un  article  a pair, 
non-feulement  parce  qu’il  y a beaucoup  à dire  fur  les 
ca’ufes  qui  produifent  cette  moftete,  mais  encore  pour 
en  prendre  occafion  de  décrire  le  ventilateur  ingénieux 

donr  je  vous  ai  déjà  parlé. 
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xie  caufée  par  la  moffete  de  la  calle  & de  Ventre- 
pont  des  vai féaux. 

D.  Expliquez- moi  comment  l’intérieur  des  vaife 
féaux  peut  devenir  méphitique  ? 

R.  C’eft  qu’il  n’y  a pas  dans  la  nature  ■,  de  lieu  pro- 
fond qiii  renferme  plus  de  fubftances  capables  de  fecor* 
rompre.  Vous  avez  déjà  vu  jufqu’à  quel  degré  de  pu- 
rréfadtion  l’eau  de  la  mer  pouvoit  arriver  ; celle  qui 
s’amalle  dans  la  fendue,  ou  puits  placé  à l’endroit  le 
plus  bas  du  vaiffeau  , y croupit , & ftagne  fans  celTe  ; 
& comme  c’eft  là  que  viennent  fe  rendre  toutes  les 
égoutures  & le  coulage  des  différentes  fubftances  que 
la  grande  chaleur  de  l’intérieur  du  vaiffeau  altéré  ôc 
liquéfie,  vous  jugez  déjà  du  degré  d’infeétion  qui  doit 
en  réfui  ter. 

D.  J ’aurois  cru  que  le  mouvement  du  vaiffeau 
agitant  l’eau  de  la  fentine  devoit  en  éloigner  l’al- 
tération ? 

R.  L’expérience  prouve  le  contraire  , & cette  agi- 
tation ne  lert  , au  plus  , qu’à  remuer  l’eau  cor- 
rompue , & à en  répandre  davantage  le  méphi- 
tifme  -y  à-peu-près  comme  vous  avez  vu  que  le  voili- 
nage  des  marres  & des  eaux  ftagnantes  dans  les  folles, 
devenoit  plus  nuifible,  quand  on  agitoit  ces  memes 
eaux.  • 

D.  £ft-ce  que  la  chaleur  du  vaiffeau  altéré  les  fubf- 
tances qui  y font  renfermées  ? 

R-  Cette  chaleur  , qui  eft  plus  ou  moins  humide, 
y entretient  fans  celle  la  putréfaétion  : auffi  l’eau  douce 
s y corrompt-elle,  même  dans  les  barriques.  Il  s’y  en- 
gendre des  vers  j qui  y periffent,  & ajoutent  à cette  cor» 
ruption  ; enfuite  cette  eau  , tranfudant  à travers  les 
douves  des  tonneaux,  découle  jufqu’à  la  fentine  , <3w 
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intede  en  partant  toutes  ces  parties  du  vaifieau  qu’elle 

touche. 

D.  Sans  doute  les  viandes  filées  font  exemptes  de 
cette  altération? 

R.  Point  du  tout  : fi  le  Tel  les  conferve  davantage  , 
elles  n’en  dégénèrent  pas  moins  à la  fin , lorfque  la 
chaleur  & l’humidité  les  ont  ramollies  : elles  s’hu- 
meétent  alors,  fie  relâchent,  & fie  difiolvenr  au  point 
qu’elles  rendent  une  efpece  de  fimmure  corrompue. 
Le  pains  , les  légumes  fe  décompofent  fuccefiive- 
ment  ; les  grailles  &c  les  fuifs  fie  liquéfient,  la  poix  & 
le  goudron  changent  aufli  de  nature  , par  1 ex- 
trême chaleur  qui  régné  dans  le  vaifieau  ; les  cor- 
dages s’humeCtent  & pourrirtentq  il  ny  a pas  juf- 
qu’au  bois  à brûler  qui  ne  partage  cette  altération  j 
de  même  elle  attaque  la  furface  intérieure  du  vaifieau. 

D.  Cette  marte  de  corruption  générale  eft  ef- 
frayante : 11e  l’exagérez-vous  pas  ? 

R.  Il  s’en  faut  bien,  puifque  je  n’ai  point  encore 
parlé  de  la  putréfaction  qu’engendrent  i’haleine  , les 
fueurs  & les  évacuations  des  malades  & des  matelots, 
rafiemblés  dans  l’entre-pont , la  forte  aux  lions,  & 
même  dans  la  calle,  où  fouvent  les  malades  font 
placés  en  tems  de  guerre,  pour  avoir  plus  de  liberté 
aux  batteries  en  cas  de  combat.  Ce  furcroit  d infec- 
tion augmente  encore  par  l’humidité  des  hardes  des 
matelots  , avec  lefquelles  ils  viennent  quelquefois  le 
coucher  après  avoir  fait  leur  quart  j & Par  exha- 
laifons  des  hardes  de  rechange  , & du  linge  laie  qui 
fe  trouve  auiïi  entaffé  dans  l'entre- pont,  & fouvent 
mouillé  , lorfqu’il  a été  expofé  à la  pluie  dans  le  bal- 


On  peut  donc  regarder  la  moffete  des  vairteaux 

comme  la  plus  redoutable  de  toutes?  , .. 

R.  Vous  avez  raifon  : elle  l’eft  en  effet,  piufqu  elle 
eft  formée  par  la  corruption  de  toutes  les  fubltances 
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putrcfiables  , & «qu’il  a été  prouve  à 1 occalion  des 
folles,  puifards , égouts,  & c.  que  le  méphitifme  etoit 
d’autant  plus  aétii,  que  les  lubftances  qui  lavoienC 
formé  étoient  de  nature  différente. 

D.  Ce  méphitifme  n’eft-il  pas  modéré  , prévenu 
même  , & détruit  par  l’air  qui  entre  par  les  écoutilles 
Si  les  fabords  ? 

R,  Il  ne  peut  l’être.  En  effet,  outre  que  les  fabords 
font  toujours  fermés  dans  la  nuit,  & fouvent  dans  lè 
jour,  à caufe  des  gros  tems  , âihli  que  les  écoutilles  , 
c’eftque  la  colonne,  d’air  qui  s’y  préfente  a de  la  peine 
à fe  mêler  avec  l’air  intérieur  furchargé  d’émanations 
méphitiques , comme  on  a vu  qu’en  général  le  méphi- 1 
tifme  des  puits  en  occupoitla  partie  la  plus  baffe.  D’ail- 
leurs , le  fond  de  la  calle  du  vaiffeau  où  vont  fe  téunit 
foutes  ces  émanations  , eft  toujours  environ  à vingt 
pieds  au-deffous  du  niveau  de  l’eau,  dans  les  vailfeaux 
à deux  batteries  , Si  plus  encore  dans  les  vaifTeaux  à. 
trois  ponts  : ce  qui  fait  qu’on  peut  regarder  la  portion 
d’air  contenue  dans  cette  capacité,  comme  abfolument 
étrangère  à l’atmofphere , Sc  dans  l’impoffibilité  phy- 
lique  d’être  renouvellée,  fi  des  moyens  violens  n’y; 
introduifent  par  force  un  air  plus  pur. 

D . Par  quels  lignes  la  corruption,  dont  vous  venez 
de  me  tracer  le  tableau , manifefte-t-elle  fes  effet$ 
fur  les  hommes  ? 

R.  Par  les  mêmes  lignes  que  j’ai  déjà  indiqués 
lorfqu’il  s’agiffoit  des  autres  moffetes.  Ceux  qui 
font  deftinés  au  fond  de  calle  pour  prendre  foin  des 
futailles , & tirer  l’eau  douce  & le  vin  pour  l’ufagè 
journalier  , éprouvent  fouvent  des  picottemens 
aux  yeux , la  difficulté  de  refpirer  , Sc  même  des 
mouvemens  convullîfs  , fur-tout  lorfque  l’on  vuide  des 
barriques  où  l’eau  a féjourné  un  certain  tems.  Ceux 
qui  habitent  la  foffe  aux  cables,  ou  foffe  aux  lions , ne 
s’en  trouvent  gueres  mieux  : les  uns  ont  la  jaumlfe  , 
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les  autres  portent  un  rein  olivâtre  & livide,  touscon- 
fervent  fur  leur  vifage  une  pâleur  bien  marquée.  La 
meme  infection  gagne  l’eutrcrponï , où  s’engendrent  le 
fcorbut  & des  fievres  putrides  &:  malignes,  U n’eft  pas 
jufques  furie  pontv&  dans  les  chambres  des  Officiers, 
où  la  moffete  ne  puiffie  quelquefois  pénétrer,  fur- 
tout  lorfque,  poùr  faciliter  l’aiguade,on  vuide  l’eau 
des  tonneaux  dans  la  fentine.  Comme  il  faut  pomper 
enfuite  cette  eau  pour  la  jetter  dans  la  mer,  elle  ré- 
pand, à.  fon  paffiage  une  odeur  fi  méphitique,  qu’on 
s’en  reffent  plufieurs  jours  fur  le  pont,  &:  que  même 
la  garde  des  épées  des  Officiers  en  efi  noircie. 

D.  Eft-ce  qu’on  n’a  pris  , jufqu’à  présent , aucun 
moyen  pour  prévenir  ces  malheurs  ? 

R.  Pardonnez-moi  : les  Phyficiens  s’en  font  occu- 
pés : pu  a eu  recours  aux  vapeurs  antiputrides,  on  a 
muHplié  les  foupiraux , veillé  à la  propreté  des  entre- 
pont-» , employé  des  ventilateurs  à bras  , allumé  des 
fourneaux  ventilateurs  dans  l’intérieur  des  vaiffieaux. 
C’e(l  même  par  ce  dernier  expédient , que  le  célébré 
jCooJcapréJfervé  fe.s  équipages  de  beaucoup.de  maladies 
dans  fes  longs  voyages.  Mais, comme  je  l’ai  déjaobfervé 
au  commencement  de  cet  Ouvrage,  ce  moyen  demande 
des  foins , occupe  des  hommes,  confume  du  bois,  n’eft 
point  fans  danger  pour  le  vaifleau  & ne  peut  pas  con- 
tinuellement avoir  lieu.  Les  autres  précautions  forte- 
ment- confeillées  parles  perfonnes  de  l’art,  à qui  la 
fanté'des  gens  de  mer  eft  confiée , quoiqu’ordonnées 
avec  fe vérité  , ne  font  pourtant  pas  toujours  fui- 
vies  avec  exa&itude.  Eh!  comment  obtenir  une 
propreté  rigoureufe  de  plufieurs  centaines  d hommes 
raffiemblés  dans  un  fi  petit  efpace  ? Comment  meme 
empêcher  l’eau  & les  vivres  de  fe  gâter  ? ^ 

D.  Il  n’eft  donc  pas  poffible  de  remedier  a cet  in- 
convénient? . . ; 

il.*  Vous  y obvierez  avec  le  ventilateur  imagine  par 
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M.  Bbuxj  Capitaine  de  vailfeau  du  Roi.  Ce  ven- 
tilateur 11e  furcharge  point  le  vaiffeau  , n occupe  aucun 
efpace,  n’exige  ni  bras  ni  dépenfes , & produit  en 
entier  fon  effet,  dans  quelque  pofition  que  ion 
puiffe  fe  trouver,  il  faut,  pour  cela,  pratiquer  des 
ouvertures  à l’avant  du  vaiffeau,  fur  les  côtes,  6c 
à l'arriere  y placer  des  tuyaux  qui  defcendent  entre 
fes  membres  , pour  conduire  1 air  dans  1 entre-pont 
& dans  h calle,  & exciter  ainfi , par  des  courans  opp  aies 
ôc  toujours  en  aéiion  ? une  efpece  de  tempete,  qui, 
balayant  nuit  & jour  les  corpufcules  fœtides  , les 
chaffe  avec  l’air  qui  en  eft  charge.  O11  petit  encoie 
placer  de  tuyaux  pareils  le  long  de  chaque  mat.  Leur 
forme  & la  maniéré  de  les  ajuller , ont  été  infé- 
rées , il  y a quelques  années  , dans  le  Journal  de 
Bouillon , après  que. la  defcription  en  fut  confignee 
dans  le  dépôt  de  la  Marine,  & 1 efiai  fait  avec 
le  plus  grand  fuccès , fur  des  vaiffeaux  du  Roi , &C 
autres  batimens  chargés  de  troupes , vivres  & muni-, 
rions,  tant  pour  l’Inde  que  pour  les  Antilles» 

D.  Ce  ventilateur  produifant  autant  d’effet  lur  les 
vaiffeaux,  ne  pourroit-on  pas  1 employer  pour  les- 
Eglifes,  les  Salles  de  Speétacle,  & même  les  jieux 
bas  où  peut  fe  former  une  moffete  ? 

R.  Il  feroit  d’autant  plus  à defirer  que  l’on  eut  re- 
cours à ce  moyen  , que  les  fenêtres  des  Eglifes  four 
élevées , & que  les  jours  que  l’on  pratique  au  haut  des 
autres  édifices  , ne  précipitent  point  l’air  pur  dans  la. 
partie  la  plus  baffe  où  régné  le  méphitifme,  ce  qui 
rend  ces  précautions  prefqu’inutiles.  M.  l’Abbé  Rozier 
avoit  indiqué  , il  y a quelques  années , dans  fon  Jour- 
nal de  Phyfique  , l’ufage  d’un  pareil  foupirail  pour 
les  foffes  & les  tombeaux  j mais  un  feui  ne  fitffic 
point , &.  le  ventilateur  décrit  multipliant  des  eou- 
rans  d’air  en  des  feus  différens , ne  laiffe  rien  à 
defirer. 

Fiv 
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D.  Y a-t-il  quelque  maniéré  de  fecourir  les  per- 
fonnes  alphyxiées  dans  les  foules , les  Eglifes , les 
Salles  de  Spectacle  , les  vaifleaux  , &c.  ? 

R.  Non  : elle  eft  la  même  que  celle  qui  a été  dé- 
crite contre  les  effets  de  la  moffete  du  charbon,  des 
fubftances  végétales  en  fermentation  , des  folles , $ôc. 
Vous  devez  également  confulter  le  Chapitre  1 1 I , 
Livre  1 1 , pour  les  précautions  qu’il  faut  prendre  en 
allant  au  fecours  de  cette  claffe  d’afphyxiés. 

■■■  -i_.  j===gsÆi^=— - ■ ' 

CHAPITRE  VIII. 

Afphyxie  produite  par  la  chaleur  excejjive,  de 
quelque  caufe  quelle  provienne. 

Demande.  Chxx  e claffe  d’ Afphyxie  eft-elle  aufïl 
commune  que  les  précédentes  ? 

Réponfe.  Pas  autant,  parce  qivil  eft  plus  aifé  de 
connoître  le  degré  de  chaleur  qui  y donne  lieu  , & de 
s’en  garantir  j cependant  on  en  a plufieurs  exemples. 
M.  de  Sauvages  raconte , que  de  jeunes  perfonnes , 
qui  avoient  dormi  au  foleil  en  pleiné  campagne  , les 
unes  dans  le  printèms , les  autres  dans  l automne , 
Tomberont  en  Afphyxie.  L*  inflation  dans  les  pays 
chauds  , caufe  également  ces  accidens  , meme  à ceux 
qui  font  éveillés.  Les  fujets  délicats  le  trouvent  mal 
dans  les  endroits  refferrés  &:  fort  échauffés.  _ 

D-  Comment  donc  fe  fait-il  que  ceux  qui  travail- 
lent dans  des  atteliers  exceflivement  chauds  , connue 
les  Baigneurs,  les  Étuviftes,  les  Verriers,  les  Ou- 
vriers des  Forges  de  fer  , les  AfFmeurs , ceux  qui  pra- 
tiquent les  greniers  foutemins , les  ferres  chaudes , 
les  fours  a'  pain  & à"  chaux,  les  Moiflonneurs  , 
enfin  ceux  qui  travaillent  en  plein  champ , dans  ai- 
deur  de  la  canicule,  puiffent  y vivre  fans  s’y  trouver 
incommodés  ? ( 
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R.  Ne  croyez  pas  que  ces  Ouvriers  exercent  impu- 
nément leurs  métiers  ; ils  font  tous  expofés  à des  he- 
moragies , des  fievres  ardentes , & autres  maladies 
inflammatoires , & même  à l’Afphyxie.  Lorfque  les 
étuves  des  Raffinetirs  font  trop  échauffées  , on  ne 
peut  y refter  que  très-peu  de  teins  ; il  faut  en  fortir 
bien  vite  pour  fe  rafraîchir.  Il  en  eft  de  même  des 
forges  où  J on  fond  le  fer  pour  le  former  en  lingot ; les 
Ouvriers  n’en  peuvent  foutenir  la  chaleur  que  pour 
un  moment;  s’ils  s’obftinent  à y refter  expofés  j ils 
y font  bientôt  incommodés  , & tombent  en  Af- 
phyxie.  Un  fous-fondeur  j faifant  quelques  répara- 
tions à l’orifice  fupérieur  d’un  des  fourneaux , le  rroi- 
fieme  jour  de  fa  mife  en  feu,  fut  fi  affedé  de  la  cha- 
leur , qu’il  en  tomba  Afphyxique.  M.  le  Chevalier 
GrignoU , de  qui  je  tiens  ce  fait , fit  ouvrir  un  tas  de 
minerai  humide  , & y enfevelit  l’ Afphyxique  tel  qu’il 
étoit  ; car  les  Forgerons  n’ont  d’autres  vêtemens 
qu’une  efpece  de  chemife  de  femme , &c  des  guêtres 
en  houffete.  Le  minerai  humide  étant  plus  froid  que 
l’eau  j fit  un  effet  prompt.  Après  deux  minutes  en- 
viron, le  malade  ouvrit  les  yeux  , foupira  & bâilla 
plufieurs  fois.  11  balbutioit , & fe  plaignoir  d’une  ef- 
pece de  courbature  qui  fe  prolongea  jufqu’au  lende- 
main, & qui  lui  permit  cependant  de  reprendre  par 
degrés  l’exercice  de  les  fondions. 

D.  Pourquoi  placez  - vous  le  bain  & les  ferres 
chaudes  parmi  les  caufes  d’Afphyxie? 

R.  Parce  que  j’ai  vu  plufieurs  fois  des  perfonnes  s’y 
trouver  mal , & que  ces  exemples  font  allez  communs. 
D’ailleurs  l’expérience  a prouvé , que  quand  l’air  étoit 
échaufte  artificiellement  au  degré  qui  ell  propre  à 
un  homme  fain  , une  perfonne  placée  dans  cet  air  , 
fentoit  bientôt  une  chaleur  fi  grande  , & de  telles 
anxiétés,  qu’elle  ne  pouvoir  pas  y tenir  long-tems. 

d.  y ai  ouï  dire  qu’on  couroit  de  grands  rifques 
dans  les  raffineries  à fucre  ? 


e>o  Catéckifme 

R.  Cela  eft  vrai  : Boerhave  avoit  obfervé  que  dans 
les  étuves  des  fucreries  où  les  rafineurs  font  fécher  fu- 
bitement  les  pains  de  fucre  , l’air  croit  fi  fec  & li 
chaud,  qu’il  ne  pouvoir  le  fupporrer,  fans  courir  le 
rifque  d’être  fuffoqué  dans  l’inftant  même.  Il  y fit  ex- 
po fer  ditférens  animaux qui,  à raifon  de  leur  force  , 
y périrent  plus  ou  moins  vite.  Un  chien  entr’autres  , 
rendit , en  luttant  contre  la  mort,  une  grande  quan- 
tité de  falive  rougeâtre  & très-puante.  La  corruption 
de  ces  animaux  fut  prompte,  & tellement  redoutable, 
qu’elle  fit  tomber  en  Afphyxie  ceux  qui  s’expoferenc 
de  trop  près  à fes  émanations. 

D.  Quelles  précautions  doit-on  prendre  contre  un 
danger  fi  menaçant  ? 

R.  Vous  l’avez  déjà  vu;  c’eft  d’éviter  ce  degré  de 
chaleur  quand  cela  fe  peut  ; & quand  on  eit  forcé  de 
s’y  expofer , de  le  quitter  fouvent  pour  refpirer  un  air 
frais , 8c  d’en  tempérer  l’effet  par  quelque  boilfon  ra- 
fraîchifiante. 

D.  L’air  le  plus  froid  & l’èau  à la  glace  3 doivent 
ians  doute  être  préférés  ? 

R.  Gardez-vous  en  bien;  palfez  toujours  de  cer  air 
chaud  à un  air  tempéré,  & buvez  de  préférence  de 
l’eau  au  même  degré  de  température,  avec  la  précaution 
toutefois  de  la  couper  avec  un  filet  de  vinaigre  , quand 
vous  le  pourrez , afin  qu’elle  eteigne  plus  facilement 
la  foif  ardente  que  caufe  la  grande  chaleur. 

D.  Pourquoi  toutes  ces  précautions? 

R.  Parce  que  fi  vous  combattiez  le  grand  chaud  par 
le  grand  froid  , le  contrafle  feroit  trop  frappant,  & 
que  vous  expoferiez  les  Ouvriers,  par  ce  confeil,  a 
périr  fubitement  d’une  caufe  oppofee.  Un  Moif- 
fonneur  mourut  en  peu  de  tems  d une  hemoragie 
violente  du  nez  8c  de  la  poitrine  , avec  un  ferre- 
ment fubit  de  ce  dernier  organe,  pourvoir  bu  avec 
excès  de  l’eau  qu’il  venoit  de  tirer  lui-même  d un  puits 
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très -profond.  L’air  étoit  exceflivement  chaud;  il  avoir 
paffe  toute  la  matinée  au  foleil,  Sc  s etoit  nourri  avec 
les  alimens  les  plus  forts.  Les  matelots  attaques  du 
fcorbut,  qui  font  accoutumés  à la. chaleur  de  1 entre- 
pont , périfFent  prefque  fubitement  j quand  on  les  ex- 
pofe  brufquement  au  grand  air,  foit  en  les  plaçant 
fur  le  tillac  , foit  en  les  débarquant. 

JD.  Quel  parti  prendre  quand  l’excès  de  chaleur  a 
Fait  tomber  ce  s Ouvriers  en  Afphyxie  ? 

R.  11  faut  les  retirer  le  plus  promptement  poflible 
de  l’air  qui  les  a Furpris  , & les  placer  tout  de 
fuite  à l’air  froid  9 fans  craindre  alors  l’effet  dii 
•contrafte.  On  doit  leur.jetter  auffi  de  l’eau  fraîche 
fur  tout  le  corps,  &■  principalement  fur. le  vifage  j & 
les  traiter  en  tout ,'  comme  les  perfonnes  fuffoquées 
par  la  vapeur  du  charbon  3 en  gardant  toujours  pour 
foi-même  ? les  précautions  indiquées  au  Chapitre  III 
du  Livre  premier.  : 

C H A P I T Pv  E I X. 

Afphyxie  produite  par  le  froid  exrejjif  , dans 
quelque- lieu  quil  Je  fa jfe  fentir. 

Demande.  C^ommf.nt  fe  fait-il  que  le  grand  froid 
•puilfe  produire  des  effets  femblables  à ceux  de  la 
chaleur  excefhve  ? 

R.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir  deux  caufes  oppofcés 
concourir  au  même  effet;  la  fraîcheur  de  l’air  nous 
eft  falutaire  ; mais  quand  le  froid  eft  exceflit  & a 
plufieurs  degrés  ait-deflus  de  la  congélation,  alors  il 
roidit  les  membres,  gêne  le  mouvement  des  muf- 
cles , rend  les  os  plus  caflans,  engourdit  les  nerfs, 
fans  toutefois  diminuer  la  douleur  des  extrémités 
ou  Ion  font  toujours  des  fourmillemens. 
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D.  N’y  a-t-il  pas  encore  d’autres  fymptômes  de 
l’aétion  du  froid  fur  le  corps  humain  ? 

R.  La  pâleur,  la  lividité,  la  gerfure  des  levres, 
la  rudefte  &c  la  fécherefle  de  la  peau  en  font  auiîi 
les  effets  ; les  dents  craquent  , la  langue  eft  en- 
gourdie , &c  l’on  juge  bien  qu’un  air  capable  de 
faire  cette  irnprefîibn  fur  l'extérieur  du  corps,  doit 
en  produire  une  bien  vive  dans  l’intérieur  de  la 
poitrine  , immédiatement  expofée  à toute  fon  aétion 
par  le  mouvement  de  la  refpiration. 

d.  y ai  ouï  dire  que  le  froid  n’agifToit  pas  tou- 
jours également  fur  toutes  les  parties  du  corps  ? 

R.  Cette  différence  vient  de  celle  des  parties  qui 
y font  expofées,  & de  la  plus  grande  quantité  de 
froid  qu’elles  endurent:  quand  le  froid  eft  général, 
il  arrête  la  circulation  dans  tout  le  corps,  & alors 
l’homme  meurt  &c  devient  roide  comme  une  ftatue  ; 
ou  bien  il  perd  les  extrémités. 

Z).  Ce  froid  général  qui  caufe  l’Afphyxie  8c  la 
mort,  agit-il  îubitement  fur  le  corps? 

R.  Non  : ceux  qui  s’y  expofent  fe  fentent  accablés 
d’un  defir  invincible  de  dormir  qui  les  oblige  de  fe 
coucher  même  fur  la  neige  , quand  ils  ne  peuvent 
trouver  d’autre  endroit.  Mais  ce  fommeil  perfide 
les  conduit  à la  mort;  la  plupart  ne  fe  réveillent  plus. 

D.  A r -on  des  exemples  de  ce  genre  d’Afphyxie  ? 

R.  Charlés  XII  vit  périr  deux  mille  foldats  de 
cette  maniéré  dans  l’hiver  de  1709.  L’armée  Fran- 
çoife  paffant  à travers  des  pays  neigés,  dans  la  retraite 
de  Pragues,  en  perdit  auiîi  beaucoup  par  cette  même 
caufe.  Ces  malheureux  ne  pouvant  réfifter  au  fom- 
meil , fe  couchoient  fous  des  arbres  ou  fous  des 
chârriots  dételés  , & périlïoient  ainh  , lorfque  leurs 
camarades  n’avoient  pas  l’attention  de  les  réveiller  (1). 

(1)  M.  de  Sauvages  raconte  un  fait  fingulier,  d’aptes  ion  beau» 
frère,  qui  fervoie  en  qualité  d’Officier  dans  cette  Année.  Un  iot- 
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Mais  fans  chercher  des  exemples  h éloignés,  Paris  en  a 
offert  plulîeurs , dans  le  froid  de  1 709 , de  174°  j &- 
celui  qu’il  a fait  en  1776,  ou  j’eus  particulièrement 
occafion  de  voir  plufieurs  Afphyxies  par  cette  caille. 
Cette  même  année,  un  pauvre,  forti  du  depot  de 
Saint  - Denis  , tomba  fans  connoilfance  & fans 
pouls  , en  revenant  à Paris.  Un  crocheteur  ayant 
trouvé  ce  malheureux  au  pied  d’un  arbre  le  croyant 
mort , le  mit  en  travers  fur  fes  crochets , & le  ramena 
à Paris,  au  corps-de-garde  St.  Jacques  de  l’Hôpital , 
où  il  fut  fecouru  avec  fuccès , malgré  le  froid  qu’il 
avoit  enduré,  le  tems  depuis  lequel  il  étoit  en  af- 
phyxie,  & fon  extrême  foibleffe.  11  relevoit  de  ma- 
ladie 0 & avoit  encore  les  traces  toutes  récentes  de 
l’application  des  véficatoires  entre  les  deux  épaules. 

D’  La  gangrené  des  extrémités  eft-elle  aufii  li  fré- 
quente ? 

R.  Cet  accident  eft  très-commun  dans  le  Nord.’ 
M.  de  Sauvages , déjà  cité  ,'  raconte  que  dans  la 
même  année  1709  , beaucoup  d’autres  foldats  de 
l’Armée  Françoife,  perdirent  le  nez,  les  mains  8c 
les  pieds,  par  l’aélicn  du  froid. 

D.  L’affeétion  particulière  de  telle  ou  telle  partie 
s’annonce-t-elle  par  des  figues  particuliers  ? 

R.  Elle  a aufii  les  fiens  : ceux  qui  l’éprouvent , fen- 
tent  de  la  roideur  à la  peau , & une  ftupeur  principale- 
ment dans  les  extrémités, qui  font  bientôt  fui  vies  du  gon- 
flement œdémateux , & de  la  gangrené  de  ces  parties. 

D.  Quelles  précautions  prendre  contre  de  fi  re- 
doutables accidens  ? 


dat  s’étoit  couché  fous  un  de  ces  charriots,  & s’étant  endormi, 
avoir  été  couvert  de  neige  : un  autre  foldat  vint  fe  coucher  fur  cette 
même  neige , & l’ayant  fondue  par  la  chaleur  de  fon  corps , ré- 
veilla autant  par  cette  caufe  que  par  fon  propre  poids , celui  fur 
lequel  il  étoit  couché.  Ce  dernier  s’agitant  à fon  tour , réveillai  e 
nouvel  endormi;  & de  cette. maniéré  s’étant  réciproquement  ga- 
rantis dufommeifiils  évitèrent  la  mort  qui  les  menaçoit  de  très-près. 
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R.  Celle  de  s’expofer  le  moins  qu’il  eft  poflible  a 
ces  froids  exèeffifs,  6c  lorfqtte  la  néceftité  l’exige  , de 
ne  jamais  céder  au  fommeil  qu’ils  caufenr  , 6e  cher- 
cher plutôt  à fe  réveiller  par  l’exercice,  le  tabac,  le 
café  , les  friétions  j & par  tous  les  moyens  poffibles. 

D.  L’ufage  des  liqueurs  ne  convient-il  pas  en  pa- 
reil cas  ? 

il.  Gardez-vous  en  bien.  On  s’étourdit  en  fe  ré- 
chauffant par  ce  moyen  perfide  , qui  augmentant 
l’afToupiirement  produit  par  le  froid  , fait  tomber 
plus  facilement  dans  la  ftupeur  qui  conftitue  l’Af- 
phyxie.  De-là  vient  que  ; dans  les  climats  fepten- 
trionaux , on  punit  févérement  les  foldats  factionnaires 
qui  fe  livrent  à ces  boiffons. 

D.  Comment  remédier  à l’excès  de  froid,  lorfque 
quelqu’imprudent  en  a été  la  victime? 

R.  Si  l’effet  du  froid  fe  borne  à la  gangrené  de  quel- 
que partie,  il  faudra  commencer  par  tremper  cette 
partie  dans  un  bain  froid,  jufqu’à  ce  que  les  douleurs 
ceffent , Ôe  que  la  partie  commence  à reprendre  fa  cou- 
leur naturelle  \ après  on  la  frottera  avec  des  linges 
trempés  dans  l’eau  froide,  6e  l’on  aura  recours  enfuite 
aux  compreffes  trempées  dans  le  vin  aromatique  cam- 
phré. C eft  ainfi  que  l’on  traite  cette  efpece  de  gangrené 
dans  le  Nord,  & que  fut  guéri  un  jeune  homme  , qui 
pour  avoir  marché  long-tems  pieds  nuds  fur  la  neige, 
éprouva  tous  les  fymptômes  qui  précèdent  la  gan- 
grené , & fut  enfin  attaqué  de  cet  accident. 

D.  Comment  s’y  prit-on  ? 

R . On  commença  par  tremper  fes  pieds  pendant  une 
heure  , dans  un  baquet  plein  d’eau  très-froide,  dans 
laquelle  on  avoir  fait  fondre  de  la  glace  6c  de  la  neige, 
ce  qui  diminua  les  douleurs,  6e  fit  reprendre  a la  peau 
fa  couleur  prefque  naturelle.  Ces  bains  furent  répétés 
jufqu’à  fept  fois  dans  le  jour  : enfuite  on  lui  frotta  les 
pieds  avec  des  linges  trempes  dans  1 eau  a la  glace , 6e  la 
cure  fut  terminée  pat  des  fomentations  aromatiques 
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& camphrées.  Le  malade  étoic  parfaitement  rétabli  au 
bout  de  huit  jours. 

D.  Quels  font  les  moyens  à employer  quand  le 
froid  a caufé  l’Afphyxie  ? 

R.  Ils  font  à-peu-près  les  mêmes  pour  tout  le 
corps , comme  pour  chaque  membre  en  particulier. 
On  eft  dans  l’ufage  de  faire  à l’Afphyxié  des  fri&ions 
avec  de  la  neige , de  la  glace , ou  de  le  plonger  dans 
un  bain  d’eau  froide  , jufqu  a ce  qu  il  foit  degelé  , & 
que  la  couleur  de  la  peau,  foit  devenue  naturelle j en- 
fuite  on  le  frotte  & on  l’étuve  j pour  ainfi  dire,  avec 
des  linges  ou  des  flanelles  imbibés  d’eau-de-vie  cam- 
phrée , ou  de  toute  autre  liqueur  fpiritueufe  péné- 
trante & aromatique.  Lorfque  la  refpiration  & la  fa- 
culté d’avaler  font  un  peu  revenues  , on  lui  fait 
prendre  de  la  potion  preferite  à la  page  36,  du  vin 
chaud  , de  l’eau-de-vie  , ou  toute  autre  liqueur  fpiri- 
tueufe que  l’on  a fous  la  main  3 & ce  n’eft  qu’après  le 
parfait  traitement  de  l’Afphyxié  , qu’on  lui  permet  de 
le  réchauffer,  fi  toutefois  il  en  a befoin  : encore  faut- 
il  que  cela  fe  faffe  par  gradation  , comme  je  liai  déjà 
indiqué  page  3 6. 

4 ‘ - ■■  ■=^=^ rr=ï 

CHAPITRE  X. 

A fphyxie  caufée  par  les  douleurs  vives  , les 
coups  violens , 1 étranglement  par  caufe  in- 
terne & externe } les  convulfions , les  grandes 
pafions , comme  la  colere  , la  joie  le  plaifrf 
la  peine  , la  peur , &c. 

Demande.  ^Est-ce  que  les  accidens  que  vous  venez 
d’expofer  font  autant  de  caufes  d’Afphyxie? 

Rcponfe.  Ils  ne  le  font  pas  toujours  , mais  ils 
peuvent  le  devenir  3 & dans  le  nombre , il  en  eft 
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qui  le  deviennent  plus  confirment  & d’autres  moins. 

J).  Donnez- moi  des  exemples  de  cette  différence? 

R.  En  général,  quoique  les  perfonnes  qui  reçoivent 
des  coups  à la  tête  ou  qui  font  des  chûtes  fortes, 
puiffent  tomber  en  Afphyxie , elles  font  pourtant  bien 
plus  expofées  à l’apoplexie.  Les  fujers  étranglés 
par  caufe  externe  , comme  les  pendus  , & par 
caufe  interne,  c’eft  - à - dire  , par  le  gonflement 
des  amygdales , ou  par  la  préfence  de  quelque  corps 
étranger  , arrêté  , ioit  dans  le  gofler  , foit  dans 
la  trachée  artere  , ces  fujets  , dis  - je  , quoi- 
qu’expofés  à l’Aphyxie,  font  moins  fréquemment 
Âfphyxiés  que  les  perfonnes  qui  éprouvent  des 
affections  nerveufes,  violentes,  telles  que  les  affec- 
tions provenant  d'une  difpofition  particulière  du 
corps , ou  par  l’excès  de  colere,  de  joie,  de  plaiflr, 
de  peine , &c. 

Z).  Comment  traitez-vous  cette  claffe  d’Afphyxie? 

R.  De  la  même  maniéré  que  les  précédentes;  la 
faignée  n’y  eft  pas  plus  favorable , quoique  les  Af- 
phyxiés  aient  le  vifage  rouge  & animé,  fur-tour , 
ceux  qui  le  font  par  étranglement. 

D.  Vous  m’étonnez  , car  j’ai  toujours  oui-dire 
qu’il  falloir  promptement  faigner  un  pendu? 

R.  11  eft  vrai  qu’un  Auteur  célébré  rapporte  l’hif- 
toire  d’un  pendu  rappellé  à la  vie  par  la  faignée; 
mais  de  fon  aveu  , cet  homme  ne  vécut  pas  long-tems. 
Son  cou  le  gonfla  &:  il  périt  prefqu’aufli-tôt  qu’il  eut 
revu  le  jour.  Un  autre  Auteur  au  contraire  rapporte 
dans  un  mémoire  non  imprimé , qu’un  autre  pendu  qui 
n’éroit  pas  entièrement  Afphyxié  & dont  l’état  fem- 
bloit  plutôt  fe  rapprocher  de  l’apoplexie  , étoit  re- 
venu fans  faignée,  malgré  la  rougeur  de  la  peau, 
raffoupiffement , la  plénitude  du  pouls  , &c..  Le 
même  précepte  a lieu  pour  les  Afphyxiés  caufées  par 
les  affeétions  vaporeufes  & les  pallions  fortes. 

Z),  N’y  a-t-il  pas  des  modifications  à fuivre  dans 

— le 
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le  traitement  des  Afphyxies  par  caufe  interne  ? 

R.  Oui  fans  doute  : ici  la  faignée  paroît  plus  in- 
diquée lorfque  le  pouls  eft  revenu  8c  que  le  ma- 
lade a redonné  des  lignes  de  vie  ; parce  que  la  com- 
prelîion  occalionnée  par  les  corps  étrangers  occalionne 
un  gonflement  des  parties  qui  peut  s’oppofer  au  paiïage 
de  ces  mêmes  corps,  lefquels  d’ailleurs  donnent  fou- 
vent  lieu  .à  des  déchiremens,  dont  il  faut  prévenir 
les  fuites  par  la  faignée. 

D.  La  fortie  des  corps  étrangers  s’opere-t-elle  par 
la  feule  faignée? 

R.  Non  : cette  opération  ne  fait  que  préparer  la 
voie:  quand  une  fois  on  a tiré  du  fang  ou  tandis 
qu’il  coule  , fi  ce  corps  eft  placé  dans  la  trachée 
artere  , faites  boire  au  malade  beaucoup  de  lait, 
ou  de  la  première  huile  douce  que  vous  aurez 
fous  la  main  ; & après  avoir  ainfl  préparé  les  parties 
aux  efforts  de  la  toux,  excitez-la  par  i’inrroduéhon 
du  tabac,  foit  en  poudre,  foit  en  fumée,  ou  par  tout 
autre  fternutatoire  ; mais  n’excitez  jamais  ‘le  vo- 
miflement. 

D.  Si  le  corps  eft  arrêté  dans  l’eefophage? 

R.  Gardez-vous  bien  d’en  provoquer  la  fortie  par 
la  bouche  , fur-tout  s il  eft  engagé  trop  avant  : eftfayez 
plutôt , dans  un  danger  preflant  , de  le  précipiter 
dans  1 eftomac  , en  le  pouflanc  obliquement  8c 
en  bas  , foit  avec  un  poireau  ébarbé  ^ introduit 
dans  le  fond  de  la  gorge,  foit  avec  la  bougie, 
dite  de  Saint-Corne,  ou  les  grofles  bougies  connues 
fous  le  nom  de  rats-de-cave  , trempées  l’une  8c 
1 autre  dans  l’huile  ou  dans  l’eau  tiede,  pour  les 
ramollir.  r 

D.  Faut- il  pouffer  ' précipitamment  & avec  effort  ? 

R.  Au  contraire  : mettez  beaucoup  de  ménage- 
ment en  opérant  t de  peur  d’augmenter  l’irrita— 
non,  8c  renoncez  à l’opération  fi  l’obftacle  réfifte  , 
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ou  fi  l’inégalité  de  fa  forme  fait  craindre  des  dé- 
chiremens  que  la  feule  main  d’un  homme  de  l’art 
pourroic  éviter. 

D . Mais  fi  la  fuffocation  n’eft  ni  prefente,  ni 
bien  prochaine?  ' 

R,  Attendez  alors  qu’un  Chirurgien  vienne  tenter 
d’extraire  ce  corps  étranger  avec  les  moyens  que 
fa  prudence  lui  fuggérera,  6c  n’oubliez  jamais  que  ces 
confeils  que  je  vous  donne,  quoique  puifcs  4ans  ^es 
meilleurs  Auteurs , & mis  autant  qu’il  m’a  été  pof- 
fible  à votre  portée , vous  ne  devez  les  mettre  en  ufage, 
que  quand  l’abfence  ou  l’éloignement  des  perfonnes 
de  l’art  lailferoient  l’Afphyxié  en  danger  de  périr 
par  le  trop  long  délai  des  fecours. 

D.  En  me  faifant  connoître  les  cas  où  il  ne  faut 
pas  employer  la  faignee  dans  cette  claife  d Afphyxie, 
& ceux  où  cette  operation  eft  necefiaire,  vous  ne  m avez 
pas  indiqué  d’autre  moyen  : elt-ce  qu  il  n y en  auroit 

aucun  autre?  < . ^ ' r 

R.  Pardonnez-moi  : vous  avez  la  reliource  de  i al- 

perfion  de  l’eau  froide  , &c  l’application , fous  le 
nez,  des  odeurs  fortes  & pénétrantes  : cependant  ob- 
fervez  de  ne  pas  employer  ces  fecours  dans  les  etran- 
glemens  par  caufe  interne , jufqu  a ce  que  le  corps 
étranger  foit  déplacé,  6c  que  les  veines  aient  etc 
déformées  par  la  faignée  : du  refte  , expofes  le  corps 
de  ces  Afphyxics  à l’air  pur  6c  frais,  6c  n employez 
.aucun  remede  échauffant  pour  les  rappeller  a la  vie. 
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Afphyxie  ou  mort  apparente  des  nouveaux-nés  , 
ou  autres  enfans . 

Demande.  IL-  es  en  f a n s font-ils  fujets  à 1 Af- 
phyxie, comme  les  adultes? 
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Re'ponfe.  Les  califes  déjà  énoncées  pouvant  agir 
fur  eux  comme  fur  les  fujets  avancés  en  âge,  doivent 
produire  le  même  effet  , & avec  d’autant  plus  de 
rapidité ,»  que  l’enfant  a les  nerfs  plus  irritables  &,les 
organes  plus  foibles  & plus  délicats. 

J).  Y a-t-il  des  caufes  d’Afphyxie  particulières  à 
l’enfance? 

R.  On  en  compte  plufieurs.  Les  enfanspeuventtom-'' 
ber  en  Afphyxie,  i°.  parle  ferrement  du  cordon  ombi- 
lical ; z°.  en  partageant  la  foiblelfe  de  leurs  meres  j 
3°.  par,  la  comprelîion  de  leur  corps  dans  les  accou- 
chemens  difficiles’,  40.  par  les  convulfions , les  cris, 
les  coliques,  la  dentition,  la  coqueluche  j 50.  par 
l’imprudence  des  meres  & des  nourrices , qui  les 
tiennent  fufpendus  par  des  lizieres;  6°.  de  celles  qui 
les  lailfent  long-tems  couchés  fur  leur  dos  j ou 
qui  les  couchent  à côté  d’elles  dans  un  même  lit: 
79.  enfin  , les  enfans  qui  ont  la  petite  vérole  Sc 
ceux  qui  tombent  dans  l’eau , peuvent  auffi  être 
afphyxiés  par  ces  deux  caufes. 

D.  Ces  Afphyxiés. font-elles  communes  ? 

R.  Plus  que  l’on  ne  penfe  : on  en  peut  juger  par 
la  fréquence  de  leur  caufe.  Une  femme  du  village 
de  Lampergteim , près  de  Manheim  , étant  confidé- 
rablement  affoiblie  par  un  flux  de  fang  , mit  au 
monde  un  enfant  bien  conformé,  qui  ne  donnoie 
aucun  ligne  de  vie.  Un  fils  de  M.  Couturier,  No- 
taire à Paris  , vint  au  monde  également  afphyxié 
par  la  même  caufe.  Il  n’eft  pas  rare  de  voir 
des  enfans  demeurer  fans  mouvement  & fans  pouls 
dans  la  douleur  vive  des  dents  & les  coliques , dans 
la  coqueluche,  les  cris , les  convulfions  : eh  ! com- 
bien de  nourrices  n’ont- elles  pas  à fe  reprocher 
d’en  avoir  perdu  , par  leur  imprudence  à les 
mettre  dans  une  mauvaife  fituarion  , les  tenir  fuf- 
pendtis , les  bercer  trop  fort  , ou  les  coucher  avec 
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elles  ? Je  parle  d’après  l’obfervation.  Je  connois 
des  raeres  qui  ne  fe  confoleront  jamais  d’avoir  éré 
ainfi  la  caule  bien  involontaire  de  la  mort  de  leurs 
enfans. 

D.  Comment  remédier  à ces  fortes  d’Afphyxies? 

R.  Celle  qui  vient  par  foiblelfe , tant  de  la  part 
de  la  mere  que  de  celle  de  l’enfant , exige  de  ne 
point  couper  le  cordon  ombilical , & d’entretenir 
la  communication  avec  la  mere  : le  fils  de  M.  Cou- 
turier ne  fut  fauvé  que  de  cette  maniéré  : on  avoit 
d’abord  lié  le  cordon  ; mais  fans  le  couper,  on  le 
délia  promptement,  &c  l’enfant  donna  des  lignes  de 
vie.  Le  cordon  lié  une  fécondé  fois,  l’Afphyxie  re- 
commença., & ne  finit  qu’après  l’avoir  délié  : cette 
fois  enfin,  on  en  différa  la  ligature  pendant  trois 
quarts  d’heure , ôc  c’eft  alors  que  l’enfant  continua 
de  vivre. 

D.  Mais  fi  le  cordon  étoit  coupé,  & qu’il  fût  im- 
poflible  de  rétablir  la  communication  entre  la  mere 
& l’enfant? 

R.  Il  faudroit  alors  fouffler  dans  la  bouche  du 
nouveau-né  ou  dans  fes  narrines,  & l’approcher  du 
feu;  frotter  fon  corps  avec  du  vin  chaud,  ou  quel- 
qu’autre  liqueur  fpiritueufe;  enfin  lui  jetter  quelques 
gouttes  d’eau  fraîche  fur  le  vifage. 

D.  N’a-t-on  pas  publié  qu’un  nouveau-né',  afphyxié 
par  foiblelTe,  avoit  été  rappellé  à la  vie'^en  plaçant  le 
délivre  dans  une  liqueur  fpiritueufe  ? 

R.  Sans  rejetrer  ce  moyen,  ni  fans  croire  abfolu- 
ment  à fon  efficacité , comme  il  n’empêche  pas  de 
faire  ufage  des  autres , on  peut  l’employer  conjoin- 
tement avec  eux,  lorfque  le  délivre  fera  forti  avant 
la  feétion  du  cordon  ombilical. 

j).  Sans  doute  le  traitement  de  l’Afphyxie  des 
nouveaux-nés  par  excès  de  force,  doit  etre  different 
de  celui  que  vous  venez  d’indiquer? 
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R.  Vous  avez  raifon  : cette  efpece  d’Afphyxie  a 
beaucoup  de  rapport  avec  l’apoplexie,  8c  exige  d’autres 
foins. 

D . Quelle  peut  en  être  la  caufe? 

R.  Elle  vient  ordinairement  de  l’excès  de  fang , 
foit  que  l’enfant  en  ait  trop  en  effet  par  fon  tempé- 
ramment  ou  par  celui  de  la  mere,  foit  qu’il  ait  été 
trop  ferré  par  le  cordon  ombilical,  ou  par  les  diffi- 
cultés de  l’accouchement. 

D.  Comment  y remédier  ? 

R.  Dans  tous  ces  cas,  indiqués  par  la  rougeur,  la. 
lividité  8c  même  la  noirceur  du  corps  de  l’enfant, 
le  premier  fecours  eft  de  couper  le  cordon  fans  lier  le 
bout  qui  répond  à l’enfant,  & d’exprimer  du  fang 
par  ce  meme  fout,  en  le  Iaiffant  couler  jufqu’à  ce  que 
le  nouveau-né  ait  donné  ligne  d«  vie. 

D.  Eft-ce  là  tout  ce  qu’il  faut  faire? 

R.  Non  : en  même  tems  il  faut  lui  fouiller  forte- 
ment dans  la  bouche,  en  ferrant  exaétement  fes  nar- 
rines , le  tranfporter  à l’air  libre  8c  lui  jet  ter  quel- 
ques gouttes  d’eau  fraîche  fur  le  vifage,  le  frotter 
légèrement  avec  des  linges  dégourdis,  l’agiter  dou- 
cement jufqu’à  ce  qu’il  foit  parfairement  revenu , 
8c  ne  pas  négliger  de  fucer  la  mammelle  gauche 
de  l’enfant. 

Y a-t-il  un  traitement  différent  pour  les  autres 
Afphyxies  des  enfans  ? 

R.  Il  eft  à-peu-près  le  même,  avec  cette  différence 
qu’il  y eft  rarement  queftion  de  faignée.  D’ailleurs  il 
faut  diftinguer  dans  tous  les  cas,  l’état  de  force,  de 
l’état  de  foibleffe , 8c  adminiftrer  les  fecours  en  con- 
féquence. 

D-  Comment  la  petite  vérole  peut- elle  produire 
l’Afphyxie  des  enfans  ? 

R.  Pas  plus  particuliérement  que  chez  les  adultes 
les  uns  8c  les  autres  peuvent  fe  trouver  eu  Afphyxie. 
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par  l’excès  de  la  chaleur  , par  l’infeélion  de  l’at- 
mofphere  où  les  retient  la  barbarie  de  ceux  qui  les 
foignent , & par  les  remedes  incendiaires  qu’on  leur 
prodigue.  C’efl  pour  combattre  cec  abus  que  j’en  ai 
fait  ici  mention. 

D.  Ce  danger  n’efl-il  pas  exagéré  ? 

R.  Un  célébré  Médecin  Anglois  en  fournit  un 
exemple  bien  étonnant.  Sydenham  raconte  qu’un 
enfant  mourut  en  apparence  de  la  petite  vérole , 
après  avoir  été  traité  avec  des  remedes  échauf- 
fants. Déjà  on  fe  préparoit  à l’enfevelir  , tandis 
qu’il  n’étoit  qu’afphyxié  ; mais  la  puanteur  des 
pullules  du  cadavre  ayant  forcé  d’ouvrir  la  fenêtre 
& la  porte  de  l’appartement , tk  même  de  découvrir 
le  prétendu  mort  : après  avoir  demeuré  ainfi  expofé 
pendant  quelque  te«*s  "à  l’air  libre  & froid  , fur.  une 
table,  nud  &c  couvert  d’un  feul  drap  , on  le  vit  re- 
venir à la  vie. 

I).  Pourquoi  traitez-vous  féparément  ici  de  l’Af- 
phyxie  des  enfans  noyés  ? Efl-elle  différente  de  celle 
des  grandes  perfonnes? 

R.  Non  : §c  leur  traitement  efl  le  même;  mais 
la  caufe  en  efl  fî  commune  , & h peu  prévue  , 

qu’il  m’a  paru  néceffaire  d’en  parler  expreflément, 
en  rapportant  l’accident  arrive  a deux  enfans  noyés 
bien  malheureufement  ; l’un  chez  M.  le  Marquis 
de  Caraman,  rue  CafTete , & l’autre  chez  un  Per- 
ruquier, rue  Quincampoix.  Le  premier  etoit  fils  du 
SuifTe  de  l’Hôtel  : tandis  que  fes  pareils  dînoient , il 
tomba  une  pluie  d’orage  qui  remplit  a moitié  un 
baquet  allez  profond,  placé  dans  la  cour  fous  une 
gouttière  : l’enfant  qui  commençoit  a marcher , s e- 
chappe  de  la  loge  de  fon  pere,  va  tout  feul  jouer 
dans  la  cour,  & voulant  apparemment,  ou  fe  mirer 
dans  l’eau  du  baquet , ou  y jetter  quelque  choie , il  y 
tombe  fe  noie  sn  moins  de  deux  minutes.  L autre 
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enfant,  environ  du  même  âge,  eut  le  meme  fort, 
& à-peu-prè3  de  la  même  maniéré. 

D.  Il  faut  donc  bien  des  précautions  avec  les 
enfans?  • 

R.  Les  dangers  qui  les  environnent  font  infinis; 
il  feroit  peut-être  difficile  de  les  rous  prévoir  ; mais  on  ne 
fauroit  trop  y porter  d’attention.  Ileneftun  fur-tout  au- 
quel on  n’en  donne  point  affiez  , mais  qui  en  exige 
d’autant  plus  , qu’on  s’en  défie  le  moins , &c  qu’il 
peut , en  un  infant , priver  les  enfans  de  la  vie  : 
c’eft  l’empreffiement  avec  lequel  on  lesSjentoure  dan? 
leurs  maladies. 

D.  Expliquez-moi , je  vous  prie,  comment? 

R.  Vous  avez  vu  à l’article  des  précautions , qu’il 
ne  falloir  pas  fuffoquer  les  Afphyxiés  en  les  en- 
tourant comme  on  a coutume  de  le  faire,  & que  l’air 
échauffé  & corrompu  par  la  réunion  de  plufieurs 
haleines,  loin  d’être  refpirable,  augmento.it  l’état  des 
' Afphyxiés.  \ Ceci  devient  encore  plus  important  à 
retenir  pour  traiter  les  enfans.  - 1 

D.  Pouvez-vous  m’en  fournir  quelqu’exemple  ? 

R. . Oui-  : Un  enfant  né  depuis  vingt  - un  jours 
ne  refpiroit  que  par  la  bouche  ; de  cinq  en  cinq 
minutes  , il  avoit  des  convulfions  vives,  pendant  lef- 
quelles  la  mâchoire  inférieure  s’appliquoit  fortement 
contre  la  fupérieure;  enfuit e il  reftoit  fans  pouls,  fans 
mouvement  & comme  mort;  fon  nez  étoit  bouché 
par  une  mucofité  que  rien  ne  pouvoit  faire  fortir. 
Tous  les  fecours  poffibles  avoient  été  inutilement  em- 
ployés : auffi-tôt  qu’il  entroit  en  convulfion , & que  fa 
bouche  fe  fermoir , on  y introduifoit  fortement  une 
cuiller  à café  , dans  laquelle  on  verfoit  de  l’eau 
d’orge  & du  lait , que  l’enfant  vejettoit  avec  violence  ; 
ce  qui  augmentoit  fes  convulfions , & accéléroit  l’Af- 
phyxie.  On  avoit  cru  encore  bien  faire  , en  introdui- 
fant  dans  fes  narrines  des  côtes  de  poirée , puis  celles 

G iv 
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de  tabac,  afin  de  faciliter  la  fortie  de  l’humeur , dont 
l’amas  paroilfoit  être  la  caufe  de  l'état  fâcheux  du  petit 
malade  : & comme  cet  enfant  tenoit  à une  grande  Ôc 
nombreufe  famille  , .&  qu’il  étoit  foigné  par  plufieurs 
perfonnes , au  moment  où  il  entroit  en  convulfion , on 
le  rafiembloit  en  foule  autour  de  lui,  de  maniéré  que 
l’appartement  étant  déjà  fort  échauffé  par  un  grand 
feu,  l’haleine  réunie  de  toutes  ces  perfonnes  ne  lui 
lailïoit  pas  un  atome  d’air  pur  à refpirer. 

D.  Comment  traitez-vous  cette  Alphyxie  ? 

R.  Après|fvoir  recherché  la  caufe  des  convulfions 
de  cet  enfant,  je  crus  l’appercevoir  dans  la  féche- 
refle  de  la  bouche  & l’extrême  chaleur  de  l’air  devenu 
méphitique.  Alors  je  confeillai  d’ouvrir  les  fenêtres , 
quoiqu’en  hiver,  de  modérer  le  feu,  de  ne  point  en- 
tourer l’enfant , &:  d’humetler  fans  cefle  les  levres 
avec  un  linge  ou  une  éponge  trempée  dans  l’eau 
d’orge';  ce  qui  fut  fuivi  du  fuccès. 

CHAPITRE  XI  i. 

Traitement  des  malades  après  U Afphyxie, 

Demande,  ^^ue  faut-il  faire  quand  l’ Afphyxie 
a repris  fes  fens? 

Réponfe . Il  faut  le  tenir  toujours  dans  un  air 
libre  & pur. 

D • J’en  ai  pourtant  vu  que  l’on  conduifoit  dans 
les  Hôpitaux,  ou  que  l’on  couchoitdans  une  chambre 
bien  chaude  ? 

R.  Cette  précaution’  étoit  nuifible  : je  vous  ai  dit 
déjà  que  l’air  trop  chaud  d’un  appartement  eft  plutôt 
capable  de  faire  retomber  l’Afphyxiédans  fon  premier 
état  5 celui  des  Hôpitaux  n’efi:  pas  plus  favorable  au 
retour  de  leur  refpiration , puifqu’ileit  toujours  chargé 
de  miafmes  putrides. 
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D.  A-t-on  des  exemples  des  mauvais  effets  de  cet 
air  ? 

11.  Malheureufement  on  peut  en  fournir.  L’année 
derniere , deux  ouvriers  furpris  par  le  méphïtifme 
d’un  puits  à pompe,  tombèrent  en  Afphyxie , & fu- 
rent conduits  dans  un  Hôpital  de  Paris , après  avoir 
donné  les  premiers  lignes  de  vie  ; mais  ce  mieux , 
loin  de  fe  confirmer,  diminua,  au  conttaire,  en  ar- 
rivant dans  ce  nouveau  féjour.  Ces  malheureux 
luttèrent  long-tems  contre  la  mort,  & fuccomberent 
enfin  de  l’oppreflïon  de  poitrine  qui  avoir  recom- 
mencé auflî-tôt  qu’ils  eurent  refpiré  l’air  d’Hôpital. 
Un  noyé  fecouru à tems  & rappelle  à la  vie,  éprouva 
le  même  fort,  pour  avoir  été  conduit  dans  un  autre 
Hôpital. 

D.  L’Afphyxié  étant  toujours  placé  dans  l’air 
libre  & pur  après  fon  retour  à la  vie,  comment 
doit-on  fe  conduire? 

R.  11  faut  le  mettre  dans  un  lit  légèrement  baflîné,' 
& ouvrir  les  portes  & les  fenêtres  de  l’apparte- 
ment, afin  qu’il  continue  de  refpirer  ce  même  air.’ 
Alors  fi  le  malade  reprend  fes  fens  de  plus  en  plus  ôc 
fans  effort , on  fe  contentera  de  l’aider  par  quelques 
cuillerées  d’une  potion  anti-fpafmodique , telle  que 
la  fuivante  : 

Prenez  eau  de  fleurs  d’orange  effentielle , quatre 
onces  ; fyrop  de  limons,  une  once;  liqueur  minérale 
anodyne  d’Hoffman , deux  gros  ; efprit  de  nitre  dul- 
cifié, deux  fçrupules.  Faites-en  prendre  une  cuillerée 
d’heure  en  heure. 

Si  au  contraire  la  refpiration  eft  laborieufe  & fe  fait 
avec  râlement , que  le  pouls  foit  plein,  fréquent  & 
dur , ôc  que  le  malade  rende  du  fang  par  le  nez  ou  pat 
la  bouche  , fur-tout  s’il  eft  d’un  tempérament  fanguin 
& naturellement  difpofé  d l’apoplexie  ; qu’enfin  il 
ait  reçu  quelque  forte  contufîon  en  tombant , on 


Io6  Catéchifme 

pourra  le  faigner , parce  qu’on  le  regardera  comme 
malade  & non  comme  Afphyxique;  mais  la  faignée 
,ne  doit  être  faite  qu’à  ces  conditions  «Se  à la  der- 
nière extrémité. 

D.  Sur  quoi  fondez-vous  cet  éloignement  pour  la 
faignée?  >. 

R.  Vous  l’avez  déjà  vu  , c’eft  fur  le  rapport  meme 
de  l’Académie  des  Sciences,  & fur  l’exemple  d’un 
Epicier  tombé  apopleétique  , qui  au  rapport  de 
Bruhyer  fut  fauvé  par  deux  foldats,  qui  le  tirèrent 
de  cet  état  avec  la  fumée  de  tabac,  & fans  fai- 
gnée (i).  Voici  un  exemple  plus  décifif  encore  , que 
vient  de  me  fournir  M.  Cadet  Devaux.  Un  afphyxié 
revenu  à la  vie,  & conduit  dans  une  Auberge  pour 
s’y  réparer,  plutôt  que  dans  un  Hôpital,  où  les  ma- 
lades retombent  en  afphyxié,  ou  bien  traînent  long-tems 
avant  de  fe  rétablir  ; cet  afphyxié  , dis-je,  a é<;é  pris 
d’un  faignement  de  nez  , fa  tête  s’eft  protL^'eufe- 
ment  embarralTée,  le  pouls  eft  devenu  dur  &.  plein  , 
& la  fievre  étoit  forte.  Ces  accidens  ont  augmenté 
pendant  trois  jours  , & il  s’y  eft  joint  un  point  de  côté 
très-violent  j un  crachement  de  fang'  abondant } en  un 
mot , tous  les  fymptômes  qui  pouvoient  faire  prendre 
cet  état  pour  une  fluxion  de  poitrine , & qui , en  appa- 
rence , indiquoient  la  faignée  comme  indifpenfable. 
On  n’y  a pourtant  pas  eu  recours  ; des  apozemes  com- 
pofés  de  fenné  , d’émétique  , de  fels  purgatifs  & de 
tamarins , d.es  lavemens  purgatifs  , & la  potion  anti- 
fpafmodique  déjà  preferite  , ont  terminé  la  cure  en 
huit  jours  de  tems  feulement  : deux  jours  après 
cet  homme  étoit  en  état  de  travailler.  Le  noyé  d’Am- 

fi)  Ce  remede  eut  un  fuccès  fi  parfait , que  deux  heures  après 
le  Marchand  étoit  dans  fa  boutique,  comm£  fi  de  rien  n’eût  été  : 
ce  qui  prouve  l’inutilité  de  la  faignée  , même  dans  certaines  apo- 
plexies, & l’utilité  de  la  fumée  de  tabac  dans  ce  cas,  où  fon  effi i 
cacité  a été  fi  fort  contefiée. 
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boife , dont  il  a été  fait  mention  dans  le  Journal  de 
Paris , 8c  qui  dut  fa  vie  à M.  Malvot , Maître  en  Chi- 
rurgie de  cette  Ville,  avoir  de  fortes  contufions  a la 
tête  ; fon  vifage  étoit  couvert  de  boue  , & on  1 avoit 
d’abord  fufpendu  par  les  pieds  : il  n’en  eft  pas  moins 
revenu  fans  faignée. 

D.  Vous  me  feriez  prefque  croire  que  la  faignée 
eft  inutile  fans  exception  ? 

R.  Ces  exemples  le  prouvent  alfez  : du  moins  de- 
vez-vous en  conclure,  que  l’éloignement  que  j’ai  mar- 
qué fur  la  faignée  étant  établi  fur  des  faits  li  frappa  ns, 
doit  vous  rendre  très-circonfpeét  dans  l’adminiftration 
de  ce  fecours,  quoiqu’on  ait  pu  écrire  pour  vous  per- 
fuader  le  contraire. 

D.  Dans  le  cas  où  la  faignée  feroit  indifpenfable , 
de  quelle  veine  faudra-t-il  tirer  le  fang? 

R.  Jamais  du  pied  ni  du  cou,  mais  du  bras  feu- 
lement. 

D.  Combien  de  fois  & à quelle  quantité  ? 

R.  Une  ou  deux  fois  au  plus , 8c  à la  quantité 
de  deux  palettes  chaque  fois. 

D.  Sans  doute  vous  ne  purgez  point  les  perfonnes 
revenues  d’Afphyxie? 

R.  Pourquoi  pas  ? c’eft  au  contraire  un  moyen  au- 
quel il  faut  toujours  avoir  recours  ; ce  genre  d’éva- 
cuation eft  indiqué  par  la  nature.  En  confultant  les 
recueils  des  perfonnes  rappellées  à la  vie,  & fur-tout 
celui  que  M.  Pia  publie  chaque  année,  on  y voit 
des  noyés  & autres  Afphyxiés  , ayant  éprouvé  un 
dévoyement  naturel  qui  avoit  contribué  beaucoup  à 
leur  retour } ce  qui  déjà  eft  une  forte  indication  de 
purger  dans  ces  fortes  de  cas.  L’un  de  ceux  qui  def- 
cendirent  dans  un  puits  méphitique,  en  Lorraine, 
& qui  eut  le  bonheur  de  revenir  de  l’effet  produit 
fur  lui  par  la  moffete  , ne  s’eft  rétabli  que  par  un 
dévoyement  de  plufieurs  jours.  Plufîeurs  ouvriers  em- 
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ployé  s à vuicîer  la  voirie  , lituée  au-delà  du  Fauxbourg 
St.  Honore , ont  ete  dévoyés  dans  ies  premiers  effets  du 
méphitifme.  Cette  préfomption  fe  fortifie  en  lifant 
le  lavant  Mémoire  de  M.  Hartman,  où  la  néceffité 
des  purgatifs  eft  érablie  également  fur  des  faits. 

D.  A quels  purgatifs  donnez-vous  la  préférence? 

R.  Les  plus  doux  feront  toujours  les  meilleurs  : de 
ce  nombre  eft  la  pulpe  de  tamarins  , expreflement 
& juftement  confeillé  par  M.  Hartman,  en  ce  qu’elle 
réunit  la  double  propriété  de  lâcher  le, ventre,  8c 
d’être  anti-putride  par  l’acide  quelle  contient  ; mais 
il  faut  la  rendre  plus  a&ive  avec  un  fel  purgatif  ÔC 
l’émétique. 

D.  Indiquez-moi  la  formule  de  ce  mélange? 

R.  Prenez  deux  onces  de  tamarins,  Sc  les  délayez 
dans  une  pinte  de  petit-lait  clarifié,  dans  lequel 
vous  aurez  préalablement  fait  bouillir  deux  gros  de 
follicules  , & fait  dilfoudre  une  once  de  fel  d’Ebfom  , 
de  Glaubert  ou  de  Saignette,  & un  ou  deux  grains 
de  tartre  ftibié  ( t ) : faites  avaler  un  verre  de 
cette  boilfon  toures  les  heures.  On  peut  aufti  donner 
des  Iavemens  avec  les  tamarins,  le  fenné  & le  miel. 

-D.  Je  vous  ai  entendu  dirè  que  fou  vent  le  ma- 
lade ne  pouvoir  point  avaler,  même  après  que  la 
refpiration  & la  circulation  étoient  revenues  : com- 
ment accorder  cette  impoffibilité  avec  votre  confeil  ? 

R.  Cet  accident,  il  eft  vrai^  eft  aflez  commun: 
c’eft  aufii  la  raifon  pour  laquelle  il  faut  infifter  fur  les 
Iavemens  purgatifs  , jufqu’à  ce  que  la  déglutition  foie 
rétablie  : mais  comme  le  retour  de  cette  fonction  fe 


(i)  Le  tartre 1 ftibié , prefcrit  dans  cette  potion,  n’eft  point 
pour  faire  vomir  ; les  gens  de  l’art  en  connoifient  la  raifon  : & ie 
n’ajoute  cette  note , que  pour  ceux  qui  ne  favent  pas  , qu’en  alfo- 
ciant  l’émétique  aux  purgatifs,  & le  donnant  ainfi  en  lavage,  fon 
effet  fe  borne  prefqtie  toujours  à augmenter  l’énergie  de  ces  der- 
niers , fans  exciter  le  vomiffement. 
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fait  quelquefois  un  peu  tard,  s il  s opérait  tiop  lente- 
ment, & que  le  malade  ne  fût  point  évacué  par  les 
lavemens,  il  faudrait  recourir  à un  tuyau  recourbé  en 
maniéré  de  ftphon  , tel  que  celui  qui  fut  employé, 
il  y a quelques  années , dans  Paris , pour  faire  palier 
du  bouillon  dans  i’eftomac  d’un  apopleétique  : on  in- 
je&eroit,  par  ce  moyen,  le  petit-lait  purgatif,  à la 
quantité  & aux  heures  marquées. 

D.  Pourquoi  ne  prefcrivez-vous  point  aufii  l’émé- 
tique ? 

R.  Je  vous  ai  fait  fenrir  le  peu  d’avantage  & les 
grands  inconvéniens  qui  pourraient  en  réfulter. 

D.  Mais  ii  les  malades  ont  des  envies  de  vomir? 

R.  Comme  ce  fymptôme  peur  être  aifément  dé- 
truit par  les  feuls  purgatifs  , & qu’il  y aurait  de  l’in  i 
convénient  à employer  l’émétique  , la  préférence  eft 
due  aux  premiers. 

D.  Après  ce  que  vous  venez  d’indiquer  , n’y  a-t-il 
plus  rien  à faire  ? 

R.  Si  l’Afphyxie  eft  caufée  par  les  mofFetes  , on 
donnera  aux  malades  , pour  boilfon  ordinaire  , de 
l’eau , fur  une  pinte  de  laquelle  on  aura  délayé  une 
cuillerée  ou  deux  de  vinaigre  j & même  on  lui  fera 
prendre  des  lavemens  d’eau  commune,  dans  laquelle 
on  fera  entrer  encore  le  vinaigre,  à la  dofe  d’une 
cuillerée  ou  deux. 

D.  Sont-ce-là  tous  les  fympt-ômes  à combattre? 

R.  Non  : il  en  eft  un  fingulier,  qui  en  en  impofant 
à plufieurs  Auteurs , par  fon  fiége  & fa  durée,,  les  a 
déterminés  mal-à-propos  à pratiquer  la  faignée. 

D.  Queleft-il? 

R.  C’eft  un  mal  de  tête  violent  & opiniâtre  , qui 
fait  quelquefois  extravaguer  les  malades  , & les  met 
en  furie. 

D.  Que  faire  pour  l’appaifer  ? 

R.  Comme  il  n’attaque  véritablement  que  les 
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parties  extérieures  de  la  tête,  on  le  combat  avec  effi- 
cacité, en  la  couvrant  de  linges  trempés  dans  le  vi- 
naigre , en  y verfant  de  1 eau  froide  , ou  en  appliquant 
par-deffus  , a la  maniéré  des  Rufles,  des  cataplafmes 
de  mie  de  pain  , ou  de  ris  bouilli  dans  l’eau  8c  le 
vinaigre.  Une  fois  le  mal  de  tête  diminué,  l’on  doit 
purger  plus  efficacement  8c  plufieurs  fois  le  malade  , 
qui  pour  l’ordinaire  rend  des  matières  noires , fembla- 
bles  au  mœconium  des  enfans.  Ces  matier.es  répandent 
l’odeur  de  la  moffere,  8c  leur  évacuation  eft  d’autant 
plus  néceffaire,  que  fans  cela  le  malade  couroic  le 
rifque  de  tomber  dans  une  fievre  putride  8c  maligne  j 
ce  qu’on  a vu  plufieurs  fois  arriver  (i). 

•*{====^=^ . r ■ - ■ j» 

CHAPITRE  XIII. 

Récapitulation . 

Demande.  o u s m’avez  promis  de  remettre 
fous  mes  yeux  un  précis  de  ce  qui  concerne  les  Af- 
phyxies? 

Réponfe.  Je  ne  l’ai  pas  oublié  : auffi  vais-je  le  faire. 
Vous  avez  vu  que  l’Afphyxie  étoit  une  mort  appa- 
rente, quelquefois  fubite,  qu’elle  pouvoir  être  pro- 
duire par  des  caufes  internes  8c  des  caufes  externes  ; 
que  parmi  les  premières  étoient  comprifes  l’immer- 
fon  dans  l’eau  ou  dans  toute  autre  liquide,  les  diffé- 
rentes moffetes  , la  chaleur  8C  le  froid  exceffif,  les 
contufions  j les  compreffions  8c  l’étranglement. 

(i)  II  eft  difficile  de  déterminer  la  caufe  qui  produit  cette  ma- 
tière. Tout  ce  qu’on  peut  dire  de  certain  , c’eft'  que  la  bouche , le 
nez,  les  poulmons,  I’efophage„l’eflomac  , &le  refie  des  premières 
voies  , ainfi  que  la  peau  , font  tellement  imprégnés  des  molécules 
moffétiques,  que  ces  parties  en  confervent  la  puanteur  pendant  plu-, 
fleurs  jours  5 que  l’impreffion  qu’elles  font  fur  les  nerfs  de  toutes 
ces  parties , les  affeéte  au  point  d’y  déterminer  l’écoulement  d une 
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Que  de  toutes  ces  caufes  provenoient  l’Afphyxie  des 
novés,  celle  des  perfonnes  furprifes  par  la  vapeur  du 
charbon  , clu  vin  , & des  liqueurs  fermentantes , des 
folTes  d’aifance,  des  caves,  des  tombeaux,  des  mines, 
des  puits  , puifards  , égouts , cimetières  , voiries , 
calle  des  vaifleaux , Salles  de  Speétaclej  Eglifes  , & 
autres  lieux  à découvert  ou  iouterreins , ou  fe  trou.- 
vent  des  moffetes  apparentes  ou  invifibles  , naturelles 
ou  faétices  , continues  ou  fpontanées;  celle  des  per- 
fonnes furprifes  par  le  froid  ou  par  le  chaud  , étran- 
glées par  caufe  externe  ou  par  caufe  interne  , celles 
enfin  que  produifent  les  grandes  pallions  , les  accou— 
chemens  laborieux  , l’état  de  force  ou  de  foiblelfe  du 
nouveau-né , la  dentition , la  coqueluche,  ée  les  autres 
maladies  de  l'enfance.- 

Il  a été  encore  prouvé,  que  l’Afphyxie,  en  général, 
étoit  un  véritable  empoifonnement,  de  quelque  caufe 
qu’elle  pût  provenir  (i).  Que  l’air  qui  fort  de  la  poi- 

raatiere  muqueufe  , qui  fort  en  écume  par  la  bouche  & par  le  nez. 
Mais  comment  cette  matière  fe  noircit-elle  dans  les  inteftins  ? Le 
chien  que  Boerhave  expofa  à la  chaleur  de  l’étuve , rendoit  une  fali  ve 
noirâtre  & très-puante.  La  conftru&ion  générale  de  tout  le  corps 
occafionnant  des  échymofes  fur  la  furface  de  la  peau  & dans  l’inté- 
rieur des  premières  voies , & même  des  épanchemens  de  fang 
dans  ccs  dernieres  parties,  feroit-elle  la  caufe  de  ce  phénomène  ? 
Eft-ce  que  le  fang  ainfi  mêlé  avec  cette  mucofité,  & noirci  par  la 
flagnation , lui  donneroit  cette  couleur?  Eft-ce  que  cette  teinte 
proviendroit  de  la  caufe  encore  inconnue  qui  fait  que  la  mucofité 
laireufe  des  enfans,  appellée  mœconïum  , eft  également  noire?  Il 
y a quelque  reffemblance  entre  l’alphyxié  & le  fœtus , quant  à l’état 
de  la  poitrine , puifque  la  refpiration  n’a  lieu  ni  dans  l’ufi  ni  dans 
l’autre. 

(i)  On  ne  fauroit  trop  infifter  fur  cette  vérité  démontrée,  à ce 
que  {e  crois,  dans  cet  Ouvrage.  Le  méphitifme  delà  molange  eft  fi 
puilTant,  qu’un  Phyficien  ayant  avalé  deux  ou  trois  gouttes  d’eau 
fîlerée  , dans  laquelle  on  avoit  délayé  auparavant,  de  cette  matière  , 
a éprouvé  des  maux  de  cœur  & des  mouvemens  convulfifs  du  dia- 
phragme, qui  pouvoient  devenir  très-dangereux.  La  moffete 
iuice  donc  & agace  d’abord  les  nerfs  $ de-là  les  convulfions  que- 
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tiine  étant  méphitique,  dès  que  l’immerfion.,  l’étran* 
glemenc  ou  d autres  caufes  de  même  efpece  le  rete- 
noient  dans  cette  capacité  , il  agiffoit  à-peu-près  comme 
la  mofîete  que  l’on  refpire  j qu’ainfi  les  différentes 
caufes  d’Afphyxie  rentroient  dans  une  feule  & même 
dalle,  quoique  quelques-unes  panifient  oppofées 
entre  elles. 

De  ces  données,  établies  fur  le  raifonnement  & 
1 obfervation , ont  découlé  les  moyens  généraux  de 
traiter  les  Afpyxies  & leur  uniformité.  De-là  effc 
venu  , que  tout  ce  qui  pouvoir  réveiller  la  ftupeur 
des  nerfs  j calmer  leur  fpafme  , rappeller  dans  les 
organes  le  mouvement  fufpendu  , détruire  ou  chaffer 
hors  du  corps  les  émanations  méphitiques  , étoit  né- 
ceffairement  indiqué  contre  l’Afphyxie.  Que  l’en- 
gorgement prétendu  du  cerveau  n’offrant  rien  de 
particulier  , & dépendant  effentiellement  de  l’état 
d’expiration  où  fe  trouve  la  poitrine  de  l’afphyxié, 
n’avoit  aucun  rapport  avec  l’apoplexie  ; conféquem- 
ment  qu’il  falloir  diftinguer  effentiellement  ces  deux 
maladies , &t  les  traiter  d’une  maniéré  différente. 

De-là  encore  , il  effc  réfultéque  lafaignée  étoit  rare- 
ment indiquée,  qu’elle  deVenoit  au  contraire  nuifible 
dans  l’afphyxiepar  immerfion  , parles  moffetes,  par 


prouvent  ceux  quelle  n’a  frappé  qu’imparfaitement , & celles  des 
afphyxiés  qui  reviennent  à la  vie.  Elle  les  ftupéfie , fi  fon  effet  eft 
trop  fort , les  furprend  & fufpend  les  fondions  , ce  qui  conftitue 
l’Afphyxie.  Si  le  poifon  du  méphitifme  ne  porte  que  fur 
certaines  parties  du  corps,  il  peut  également  les  jetter  dans  les 
couvulfîons  ou  dans  la  ftupeur  fans  porter  au  cerveau.  On  a vu 
dans  cet  Ouvrage  des  exemples  de  perfonnes  échappées  a la 
mort,  & qui,  fans  avoir  été  afphyxiées,  ont  eu  les  jambes  per- 
dues : tout , encore  une  fois  , conftate  l’effet  du  poifon  de  la  mof- 
fete,  comme  tout  prouve  que  l’Afphyxie  eft  un  état  véritablement 
fpafmodique.  M. Bâcher , Do&eur-Régent , a obfervé  une  Afphyxie 
caufée  par  l’agacement  de  l’eftomac,  qu’avoit  produit  1 éme tique 
doané  a trop  haute  dofe. 

1 excc* 
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l’excès  du  froid  ou  du  chaud,  & par  les  violentes  paf- 
fions  ; & que  li  cette  opération  pouvoit  être  autorifee, 
ce  n’étoit  que  dans  des  cas  très-rares , tout-a-fait  etran- 
gers à l’Afphyxie,  & même  feulement  après  que  cet 
accident  étoit  entièrement  diffipé. 

Enfin  , de  cette  maniéré  d’envifager  l’Afphyxie , & 
de  la  traiter,  s’en  eft  fuivie  la  néceflité  d’éloigner  l’af- 
phyxié  de  la  moffete  ou  du  foyer  de  mort  y de  le 
dépouiller  promptement  de  fes  hardes  , de  le  ré- 
chauffer, s’il  eft  tombé  dans  cet  état,  par  l’immerfiora 
dans  un  liquide  quelconque , & de  le  rafraîchir , s’il 
a été  furpris  par,  l’air  méphitique  : fur  toutes  chofes  , 
de  ne  point  remplir  fa  bouche  d’un  liquide  fuperflu , de 
ne  pas  incifer  fa  trachée  artere  d’expofer  fon  corps  à 
un  air  libre  & pur,  de  le  nétoyer  des  ordures  qui  pour- 
roient  porter  l’odeur  méphitique  , de  fouffler  de  l’aie 
par  les  narrines , de  jetter  de  l’eau  fraîche  fur  tout  le 
corps , principalement  fur  le  vifage , de  le  rapprochée 
enfuite  du  feu  par  gradation , & de  fe  garantir  foi- 
même,  par  les  précautions  les  plus  foigneufes  , du 
danger  de  partager^  fon  accident  en  allant  à fon  fe- 
cours , fans  avoir  détruit  la  vapeur  qui  l’avoir  fait  périr. 

Ces  moyens  & ces  précautions  ont  été  variés  à 
raifon  de  la  différence  des  moffetes  , fous  les  Chapi- 
tres divers  où  il  a été  queftion  de  chaque  moffete  en 
particulier. 

Les  autres  Afphyxies,  caufées , tant  par  le  chaud 
que  par  le  froid  , l’étranglement  par  caufe  in- 
terne & par  caufe  externe,  celles  que  produifent  le» 
furprifes,  les  pallions  vives,  les  chûtes,  enfin  l’Af- 
phyxie des  enfans,  ont  été  fuccefïïvemenr  expofées  , 
& leur  caufe  & les  moyens  de  les  combarrre  décrits, 
d’après  les  vues  que  la  raifon  & l’expérience  avoienc 
di&és 

Une  feule  chofe  annoncée  n’a  point  été  faite  ; c’effc 
de  claffet  les  Afphyxies  fuiyant  l’ordre  des  faifons^ 
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pour  ne  point  troubler  l'ordre  établi  dans  l’expofition 
de  tous  ces  moyens. 

D.  Eft-çe  que  les  Afphÿxies  varient  fuivant  les 
faifons  ? 

R.  Non  : l’Afphyxie  & la  caufe  qui  la  produit  font 
toujours  les  mêmes  ; mais  fi  cette  caufe  devient  plus 
fréquente  à raifon  de  la  faifon  où  elle  fe  développe, 
ou  li  telle  caufe  fe  trouve  plus  particuliérement  excitée 
dans  une  faifon  que  dans  une  autre , on  peut  préfenter 
aufti  les  Afphÿxies  fuivant  l’ordre  de  ce  développe- 
ment. 

D.  Quel  avantage  en  réfulte-t-il? 

R.  Celui  de  mettre  plus  aifément  fous  les  yeux  du 
Peuple  ces  caufes  meurtrières  , & de  les  leur  rap- 
peller  à chaque  faifon  , afin  qu’ils  puifTent  plus  aife- 
ment  s’en  préferver. 

D.  Quelles  font  les  Afphÿxies  dont  les  caufes  fe 
manifeftent  plus  particuliérement  dans  le  printems? 

R . Ce  font  celles  qui  proviennent  du  nétoyage  des 
foffes  & des  voiries,  du  curage  des  puits  & puifards, 
de  la  vuidange  des  marres  & folles  , du  déblayement 
des  terres. 

D.  Pourquoi  ? 

R.  Parce  qu’à  moins  qu’on  n y foit  force  par  des 
caufes  urgentes  , c’eft  ordinairement  pour  ce  tems 
que  ces  travaux  font  réfervés. 

D.  Quelles  font  les  Afphÿxies  qui  fe  manifeftent 
plus  particuliérement  en  été  ? 

i?.  Ce  font  celles  que  produifent  l’expofition  au 
foleil , l’ouverture  des  caveaux , les  foules  dans  les 
Églifes,  dans  les  Salles  de  Speétacle , ou  auprès  lieux 
étroits  j peu  aérés  , & renfermant  beaucoup  de  per- 
fonnesj  celles  enfin  que  caufe  l’exceflive  chaleur  de 
certaines  Manufaét’ures , Atteliers  autres  endioits 
femblables  , & l’immérfion  dans  l’eau  , plus  com- 
mune en  été  que  dans  toute  autre  tems  de  1 annce. 
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JD.  Nominez-moi  celles  qui  font  plus  familières  en 
automne  ? 

R.  La  vendange  les  amene  prefque  toutes  : c’eft 
fous  cette  dalle  que  doivent  être  rangées  l’Afphyxie 
à laquelle  donnent  lieu  les  corps  fermentans,  celle 
enfin  qu’occafionne  fouvent  l’écoulement  des  eaux  à 
la  fuite  des  grandes  pluies,  quand  ces  eaux  crou- 
piftant,  ou  palTant  d travers  du  fumier,  ou  bien  s’infil- 
trant par  les  murs  des  cimetières,  des  folles  d’ai- 
fance,  &c.  fe  réunilfent  dans  des  caves  ou  d’autres 
lieux  profonds. 

D.  Y a-t-il  des  caufes  d’Afphyxie  plus  particu- 
lières en  hiver  ? 

R.  Sans  contredit,  il  y en  a.  On  fe  chauffe  dans 
cette  faifon , on  brille  du  charbon  & de  la  braiféj  ôc 
vous  avez  vu  que  la  vapeur  de  ces  deux  matières  cau- 
foit  également  l’Afphyxie  : de  même  les  grands  froids 
peuvent  afphyxier. 

JD.  Cette  maniéré  de  clafier  les  Afphyxies  change- 
t-elfe  quelque  chofe  aux  traitements  que  vous  avez 
indiqués  ? 

R.  Non  ; mais  elle  avertit  plus  particuliérement 
des  précautions  qu’il  faut  prendre  : de-là  vient  la  né- 
celfité  de  prévenir  le  Peuple  des  Villes  & les  Habi- 
tans  de  la  Campagne  3 au  retour  de  chaque  faifon  , 
afin,  que  plus  attentifs,  iis  ne  fe  laiflent  pas  fur- 
prendre  par  imprudence  j comme  la  chofe  arrive 
prefque  toujours. 

D.  Vous  avez  renvoyé  à la  fin  de  cet  Ouvrage,  la 
defcription  de  votre  boè'te  fumigatoire  & de  la'bocte 
entrepôt  de  M.  Pia  ? 

R.  11  eft  vrai  que  j’en  avois  d’abord  eu  le  deffein  : 
mais  comme  cette  defcription  ne  peut  être  avanra- 
geufe  qu’aux  perfonnes  qui  font  en  état  d’en  fabriquer 
elles-mêmes,  quelle  eft  inutile  pour  celles  qui  vou- 
droient  fe  la  procurer,  & que  d’ailleurs  elle  a été 
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déjà  publiée  dans  des  Ouvrages  particuliers  , & dans 
le  Journal  de  Phyfiqûe  de  M.  l’Abbé  Rozier,  j’ai  cru 
qu’il  feroit  inutile  d’en  grollir  cet  Ouvrage  , peut-être 
déjà  trop  volumineux  pour  l’objet  que  je  m’étois 
propofé.  Je  ne  lailferai  pourtant  point  palier  cette  oc- 
cafion  , fans  faire  de  M.  Pia  la  mention  que  fon  zele 
& fes  écrits  lui  ont  mérités.  C’eft  par  une  erreur  bien 
involontaire,  que  fon  nom  a été  oublié  dans  l’Aver- 
tiflement  de  cet  Ouvrage.  Plus  que  tout  autre  , il  a 
des  droits  à la  reconnoitfance  publique,  par  les  avan- 
tages précieux  que  Paris  retire  chaque  année  de  l’éta- 
bliffement  qu’il  a formé  aux  différens  ports  de  la  Seine 
pour  y fecourir  les  noyés. 
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On  trouve  chez  le  même  Libraire  l 'Avis  au  Peuple 
fur  les  Hernies  j ou  Defcentes , par  M.  Foujols,  Doét. 
en  médecine  de  la  Faculté  de  Montpellier , &c.  &c. 
rue  Saint-Thomas-du-Louvre,  à l’Hôtel  de  la  Pré- 
vôté, vis-à-vis  l’Eglife.  Vol.  in-  iz  , prix  3 G fols  br. 

L’Auteur  obferve  qu’il  fait  fabriquer  fous  fes 
yeux  des  Bandages , qui , aux  qualités  defirées , 
joignent  l’avantage  d’être  fixés  , lesjfimples  à 8 liv.  \ 
les  doubles  & ceux  de  nombril  à iz  liv. 
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